PARAIT TOUS LES 
QUINZE JOURS 


Dix mille maîtres des écoles primaires, 
xppartenant à lAssociation italienne des 
aîtres catholiques, ont été reçus, le 4 no- 
embre, dans la Basilique vaticane, par le 
Souverain Pontife, à l’occasion du 10° anni- 
ersaire du discours prononcé le 4 novembre 
1945, qui marqua la fondation de l’Associa- 
ion. Des personnalités officielles représen- 
aient le ministère de l’Instruction publique à 
Mette audience. Voici l'important discours que 

e Saint-Père prononça à cette occasion (1) : 


La joie intime que Nous éprouvons, chers 
ils et filles, de vous voir réunis en si grand 
ombre devant Nous, pour célébrer ce pre- 
nier 10° anniversaire de la fondation de 
otre Association de maîtres catholiques, res- 
Memble à celle du cultivateur qui, ayant semé 
la fin de l’automne et travaillé pendant toute 
saison, voit ondoyer au loin la moisson, et 
ontemple dans la masse des épis la promesse 
Mur meilleur avenir. 
Il est juste qu'à Nos encouragements ré- 
onde votre allégresse si ardemment exprimée 
nt que la majesté de ce temple immense y fasse 
Hicho comme à l'hymne de reconnaissance que 
“ous adressez à Dieu, de qui toute bonne 
uvre tient, avec sa fécondité, son origine et 
Mon développement. + 
Dix années de travail assidu, de luttes victo- 
Aeuses, de conquêtes obtenues dans le délicat 
difficile domaine de l’éducation, voilà le 
Non précieux que vous venez offrir aujour- 


M}(1) Traduction de la D. C. d’après le texte italien de 
Sservatore Romano du 5 novembre 1955. Les sous- 
res sont de la D. C. — I1 est bon de noter pour l'in- 
biligence du discours prononcé par le Saint-Père à cette 
casion, que, dans les écoles publiques en Italie, les 
Maîtres et maîtresses sont chargés de donner le cours de 
Bligion. D’autre part, on a dû déjà remarquer (cf. D C., 
WP 1211, 30. 10. 1955, col. 1361 et 1367) l’importance que 
Mécoie et l’éducation chrétiennes prennent en Italie, 
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Ce que doit être, savoir et vouloir le maitre chrétien 
dans les écoles primaires 


Exhortation de S. S. Pie XII à l’occasion du Xe anniversaire 
de l'Association italienne des maîtres catholiques (4.11.1955) 


d'hui au Vicaire de Jésus-Christ qui, vous le 
savez bien, aime tant la jeunesse parce qu’elle 
détient le sort futur de l’Eglise et de la patrie. 

Et, vraiment, de qui encore dépend sur 
terre, après les parents, la destinée religieuse 
et humaine de la nation, sinon des maîtres des 
écoles élémentaires, puisque entre leurs mains 
doit passer, en vertu de la loi, l’enfance tout 
entière ? C’est donc à vous que va Notre 
reconnaissance et celle de la société civile, 
pour les bons résultats obtenus au cours de ces 
dix ans, en même temps que Notre regard et 
celui des familles se posent sur vous, avec le 
vif désir que vous puissiez parfaire l’œuvre 
commencée grâce au zèle empressé qui anime 
fermement votre organisation. 

Les maîtres catholiques répondront-ils dans 
Vavenir à Notre ardent espoir ? Les magni- 
fiques témoignages qu’ils en ont donnés dans 
le passé ne permettent pas d’en douter. C’est, 
en effet, à l’intelligente ardeur d’un groupe 
courageux de cathokques qu’on doit la pre- 
mière idée et les premiers pas de l’Associa- 
tion, au début de 1944, au temps où la guerre 
sévissait sur le sol de votre patrie. Dès qu’elle 
constitua un important groupement, vous avez 
voulu Nous demander à Nous-même les prin- 
cipes et les consignes à suivre. Nous le fîimes 
volontiers, dans l'audience mémorable du 
4 novembre 1945, cette journée que, dans une 
pensée filiale, vous avez fixée comme la date 
de naissance de votre Association. 

Ce fut un jour heureux, puisque les vœux 
et les prières que Nous adressions alors au 
divin Maître Jésus, dispensateur de toute 
grâce, en réclamant vos efforts, est devenu 
aujourd'hui une splendide et visible réalité. 
L'Association des maîtres catholiques est 
désormais organisée dans chaque diocèse et 
province, avec 1310 sections, et avec un 
nombre d'inscrits qui atteint près de 80 pour 
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100 des maîtres italiens. Cela, sans aucun 


doute, parce que dans peu de catégories, il: 


y a, comme en la vôtre, une aussi complète 
santé morale et une conscience aussi sérieuse 
des buts, et aussi parce que votre Association 


a su travailler inlassablement à unir et à con-. 


server ces précieuses forces sous la bannière 
de Jésus-Christ, Maître unique des grands et 
des petits. Nous louons votre travail, accompli 
par vous avec tant de zèle, pour préparer des 
propagandistes nationaux et, aux alentours, 
pour la formation religieuse et professionnelle 
des maîtres ; et Nous ne pouvons taire Notre 
satisfaction pour l’action pleine de dignité et 
d'intelligence pour obtenir des justes avantages 
économiques et juridiques, sans toutefois céder 
à la tentation d’une démagogie facile et tou- 
jours dangereuse, spécialement en ce qui 
regarde l’école. Ainsi, il est reconnu que voire 
assiduité, votre nombre, votre union, ont 
acquis aux catholiques la majorité absolue 
dans toutes les assemblées de caractère électif. 
Nous vous exprimons Notre satisfaction pour 
.ce labeur très fécond et Nous vous encoura- 
geons à continuer avec la même ardeur et le 
même rythme pour obtenir que là où la jeu- 
nesse d'Italie passe ses plus belles années, 
brille toujours la grâce de Jésus, l’ami des 
enfants. L 

Mais vous voudriez entendre aussi un mot 
d'encouragement de Notre part, accompagné 
de quelques réflexions simples et nécessaire- 
ment incomplètes, sur ce que doit être le 
maître, ce qu'il doit savoir, vouloir et faire 
pour répondre dignement à la haute vocation 
qui lui est confiée. 


Ce que doit être le maître. 


1° Et tout d’abord, que doit être le maître ? 


Certains pensent que le mot « enseignant » 
dit plus que le simple mot de « maître », et 
ils seraient enclins à substituer le second au 
premier. Cela ne Nous paraîtrait pas opportun, 
chers fils et filles, et vous avez raison de con- 
tinuer à vous appeler maîtres catholiques. Le 
« maître » est le plus haut titre qu’on puisse 
donner à un enseignant ; car sa fonction exige 
quelque chose de plus élevé et de plus profond 
que l’œuvre de celui qui communique simple- 
ment la connaissance des choses, Le « maître » 
est celui qui réussit à établir des rapports d’in- 
timité entre son âme et celle de l’enfant : il est 
celui qui s’engage personnellement à diriger 
vers la vérité et le bien l’âme candide de 
l'élève ; celui qui, en un mot, en modèle l’in- 
telligence et la volonté pour en tirer, dans les 
limites du possible, un être de perfection 
humaine et chrétienne. Il ne faut pas croire 
que, pour être élémentaire, le maître — digne 
de ce nom — ait moins de droit au respect 
inconditionné et universel de son pays. À 
lPécole élémentaire on apprend les éléments 
de base qui pour tous demeurent le fondement 
de la future construction intellectuelle, et qui, 
pour la majeure partie, forment lunique 
patrimoine scolaire dont ils pourront disposer 
toute leur vie. 

Que devez-vous donc être ? 

Les vrais maîtres doivent être des hommes 
complets et intégralement chrétiens, c’est-à- 
dire imitateurs de l'unique Maître divin, le 
Christ Jésus. 
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Laissez-Nous, chers fils, vous confier Notre 
tristesse de voir que même ici, en Italie, se 
multiplient des écoles où, sous de spécieux 
prétextes et sous des apparences innocentes,. 
en réalité on ignore Jésus, ou, pis encore, on, 
enseigne à le combattre et à le repousser ea | 
tout où on_le rencontre : dans les esprits, dans 
les cœurs, dans les familles, dans la société. 
Que pourront-ils donc apprendre, tes pauvres 

etits garçons et filles, dans ces murs pro: 
anés, de ces maîtres qui n’enseignent pas la 
vérité, qui ne montrent pas la bonne voie, qui 
ne connaissent pas et ne peuvent donc pas 
montrer le chemin qui mène à la vraie Vie? 

Heureusement la grande majorité des 
maîtres élémentaires a plusieurs fois affirmé 
sa volonté de n’accepter en aucun cas de 
trahir l’enfance qui leur est confiée, et il est 
arrivé que là où la résistance d’autres caté- 
gories a été en partie ébranlée, vous vous êtes 
opposés sans peur en repoussant toutes les. 
avances et toutes les menaces. Mais il ne suffit 
pas, chers fils et filles, de vous être déclarés 
catholiques ; il est encore nécessaire de vivre: 
votre foi; donc, non seulement vous devez: 
exposer les vérités à croire et indiquer la voie 
à suivre, il faut encore et surtout que vos; 
enfants voient en vous ce qu’ils entendent de, 
vous, S’il en était autrement, bien insuffisante’ 
serait l'influence de votre enseignement. Nous; 
vous exhortons done à vous engager pour un) 
christianisme intégral ; et, pour que le but que: 
Nous vous indiquons ne vous semble Le trop 
difficile, voyez, Nous le faisons en Nous ser— 


vant des paroles que le divin Maître pronon-- 


çait en s’adressant à la foule de ses auditeurs :: 
« Pour entrer dans le royaume des cieux, 
devenez comme ces enfants : efficiamini sicuë 
parvuli (Matth, xvVIN, 3) : purs, simples, 
humbles, généreux ». 


Ce que le maître doit savoir. 


2° Que devez-vous savoir ? 


Il ne faut pas croire que, parce que les 
enfants, objet de votre tâche d’éducateurs, sont 
petits, vous puissiez vous contenter d'’êt 
médiocres humainement, spirituellement, mo: 
ralement. Car tout le monde sait que plus a 
travaille sur le « >», plus on doit être 
capable. Est-ce que le Créateur des immensités 
astrales, dont il dirige les mouvements avec 
une admirable harmonie, ne fait pas preuve 
d’autant de sagesse et de puissance en réglan 
les mouvements imperceptibles de l'atome e: 
de ses éléments qui font également naître ur 
sentiment profond d’admiration ? En appelan 
les enfants des « hommes en miniature », ox 
a réclamé indirectement pour leurs maître! 
une grandeur d’âme non élémentaire. Nous n 
parlons pas évidemment des notions que vou 
devez posséder pour que vous puissiez le 
transmettre à vos élèves. Mais si on ne peu 
même pas concevoir le cas d’un maître 
ne sache pas ce qu’il doit enseigner, il n’es 
pas tellement impossible de rencontrer che: 
quelques-uns un manque de préparation co 
cernant la façon dont cet enseignement doi 
être donné ou le but qu’il doit atteindre. Vou 
devez connaître l’énfant en l'étudiant, et vo 
y parviendrez si vous l’observez directemen 
tout en vous servant soigneusement d 
moyens -que vous offre la pédagogie. L’enf. 


est un petit être fragile, entièrement tendu 
vers la vie, qui s’ouvre et s’épanouit comme 
_ une fleur de printemps. Petit être en quête de 
mouvement et de jeu, attaché à tout ce qui 
laide à se croire grand, à se croire déjà son 
propre maître, toujours plus responsable de 
- ses actes. Extraordinairement divers dans 
_ leurs aspects et leurs exigences, certains 
_ enfants impressionnent par le retard de 
leur développement physique, d’autres font 
craindre par leur précocité autant intellec- 
. tuelle que morale ; on en rencontre d’absolu- 
. ment tarés, tandis que d’autres promettent de 
- grandes et belles choses par leur extraordi- 
paire intelligence et leur activité peu com- 
| mune; certains sont inquiets, turbulents, 
} d’autres calmes et réfléchis. Connaître chacun 
| de ces enfants n’est pas suffisant ; il faut 
| encore savoir leur parler. En vérité, on peut 
- dire que peu sont capables d'écouter comme 
les enfants, parce que personne n’a soif d’ap- 
} prendre autant qu'eux ; en effet, tout ce qui 
tombe sous leur regard provoque leurs inter- 
rogations, et elles se produisent avec une 
insistance et parfois une indiscrétion que per- 
sonne d’entre vous n’ignore. Mais si les enfants 
veulent apprendre et savent en même temps 
écouter patiemment, il importe que les maîtres 
apprennent le mieux qu’il est possible l’art de 
dire, de façon à exprimer et à imprimer les 
choses dans les petites intelligences de leurs 
élèves ; sans les déformer en aucune façon, il 
| leur faut toutefois les transposer en employant 
des mots simples et à la portée des enfants, 
| tout en évitant de tomber dans des expressions 
bou des façons trop puériles. En outre, les 
enfants ont, plus que les adultes, grand besoin 
de voir : il ne faut donc rien négliger de ce 
“qui peut aider leur imagination. On évitera 
ainsi la monotonie, la longueur excessive et la 
multiplicité des raisonnements. On réclame 
“donc. de la part du maître la sagesse encore 
-plus que la science, la profondeur encore plus 
que létendue des connaissances, par-dessus 
“tout la préoccupation active de l'avenir des 
enfants, malgré leur instabilité actuelle. C’est 
fwers ce but qu’il faut diriger tous ses efforts. 
Le maître est le bon semeur qui jette à pleines 
mains le froment dans les sillons, choisissant 
Wsoigneusement le temps, le lieu et le mode pour 
que as un grain ne se perde, mais que tous 
ruci 


ee 


ifient abondamment. 


Ce que le maître doit vouloir. 


3° Que devez-vous vouloir ? 


Comme enseignants, vous devez avoir soin 
que les enfants acquièrent toutes les notions 
absolument indispensables à la vie, Vous serez 
“donc fidèles aux programmes établis, en exi- 
,geant avec une douce fermeté que les enfants 
qui vous sont confiés les suivent avec exacti- 
tude, selon leurs capacités. Comme enseignants 
catholiques, vous veillerez particulièrement à 
ice que la religion soit apprise par eux d’une 
façon claire, ordonnée et, par conséquent, 
Avivante, surtout vivante, non seulement dans 
ile sens de son enseignement rendu intéressant, 
lmais dans ce sens que la religion est une vie 
et un élément indispensable pour vivre, soit 
pour résoudre les incertitudes et les doutes, 
soit comme un secours pour traverser les 
luttes, petites aujourd’hui, grandes demain, ou 
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comme un refuge contre les séductions nais- 
santes du mal, comme une lumière et un guide 
dans leurs actes. Pensez que beaucoup de ces 
enfants ne fréquenteront pas le catéchisme 
paroissial, par suite de la négligence ou l’an- 
tipathie de leurs parents irréfléchis. D’autres 
n’auront peut-être plus, même adultes, l’occa- 
sion de l’apprendre et de l’approfondir. 

Afin que ces petits ne soient pas privés de 
l'aliment de la doctrine chrétienne, usez fer- 
mement de votre droit à l’enseignement, sans 
oublier que tel est aussi votre devoir absolu 


envers Dieu et envers la patrie. Comme édu- 


cateurs, vous aurez soin de former vos enfants 
en leur proposant l'exercice des vertus 
humaines : loyauté, courage, attachement au 
devoir, à la famille, à la patrie. Il faut noter, 
à ce propos, que le sentiment de l’amour de la 
patrie est peut-être trop négligé aujourd’hui 
par certains, alors qu’il a été et peut être 
encore maintenant un précieux coefficient 
dans la formation complète de l’enfant, Ne 
craignez pas que l’amour envers toute l’huma- 
d que vous devez le développer chré- 
tiennement chez vos petits — constitue néces- 
sairement un obstacle à l’amour spécial dû 
à votre patrie ; est-ce que l’amour d’autres 
familles s'oppose à l’amour spécial que chacun 
doit porter à sa propre famille ? Comme édu- 
cateurs catholiques, enfin, vous devez vous 
efforcer de faire de tous de bons chrétiens et 
qu’un grand nombre, encouragés et aidés par 
vous, comme ils le sont d’autre part par le 
prêtre, tentent résolument de gravir la sainte 
montagne de Dieu. Jésus veut aujourd’hui des 
saints parmi les enfants : à vous de faire qu’ils 
le regardent non seulement comme un ami de 
prédilection, mais aussi comme un modèle de 
toutes les vertus, S’il est vrai — comme Nous 
en avons la ferme confiance — que Dieu pré- 
pere un nouveau printemps pour son Eglise, 
ous aimons à penser que parmi les petits — 
comme parmi les grands — il trouvera une 
troupe d’âmes prêtes à répondre, à son appel, 
à tout héroïsme, 


Formation collective et individuelle. 


4° Vous obtiendrez ce résultat, si vous 
voulez traiter avec vos enfants le plus possible 
individuellement, 11 y a tout un travail d’infor- 
mation et de formation qui doit être fait d’une 
manière générale pour tous collectivement ; 
et ceci, non seulement pour des motifs d’ordre 
prends, mais aussi et spécialement pour l’uti- 
ité indiscutable que la psychologie des enfants 
trouve à voir certains principes admis par 
tous ensemble, et acceptées certaines règles de 
conduite. Cependant, il y a aussi un travail 
qui regarde chaque enfant en particulier, et ce 
travail ne serait pas entrepris sans danger et 
mené à son terme d’une façon qu’on pourrait 
appeler collective, Il arrive aussi qu’un enfant 
ait besoin, par exemple, d’être encouragé, 
qu'un autre au contraire doive être freiné, 
tandis que l’un réclame une aide, d’autres ont 
besoin d’une réprimande ou d’une correction. 
Souvenez-vous, les âmes sont créées par Dieu 
une à une et non en série ; il lui plaît de ne 
oint les faire toutes égales. Appelées à 
‘honneur d’être comme des plantes dans le 
parterre de Dieu, elles le sont de diverses 
manières pour sa gloire, par la variété même 
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du spectacle que doit offrir le champ où tra- 
vaille sans cesse l’amour de lAgriculteur 


divin. Enfin, soyez attentifs à exiger graduel-" 


lement ce que vous voulez obtenir de vos petits 
élèves. Sauf dans les cas de réelle exception, 
Jésus veut — et vous devez vouloir vous 
aussi — que les plantes confiées à vos soins 
croissent, non pas hâtivement d’un seul coup, 
mais peu à peu. Si donc vous désirez les 

orter à une certaine hauteur, si vous voulez 
es voir fleurir et fructifier au maximum, vous 
devez savoir attendre. Car, faire trop courir 
‘les enfants, pourrait signifier qu’on les expose 
à trébucher et à tomber, et cette façon de 
mettre sur leurs épaules des fardeaux qu’ils ne 

euvent pas encore porter signifierait peut- 
être faire ralentir leur marche sinon l’arrêter 
complètement. 


Nous vous avons exposé, chers fils et filles, 
quelques suggestions pratiques pour laccom- 
plissement de votre noble tâche d’éducateurs, 
si proche de la Nôtre comme Pasteur de toutes 
les âmes. Recevez-les, comme vous l’avez déjà 
fait dans le passé, avec confiance et docilité 
filiale. 

Que le souvenir de cette rencontre reste 
gravé dans vos cœurs, comme un vivant 
témoignage du soin jaloux avec lequel la 
sainte Eglise, Mère commune et aimante des 
générations humaines, s’applique à l’éducation 
de l’enfance. Les mots suffiront-ils à répéter 
ce que proclament éloquemment et prouvent 
les luttes pénibles qu’elle a supportées, 
presque sans répit, pour assurer à la jeunesse 
une saine formation chrétienne ? Vous-mêmes, 
vous pourriez être appelés à l’honneur de cette 
épreuve, comme l'ont été ailleurs déjà tant de 
vaillants maîtres chrétiens. L'Eglise, certes, ne 
vous abandonnera pas, comme vous-mêmes — 
Nous en sommes certains — vous n’abandon- 
nerez pas l'Eglise dans les angoisses d’une 
Jutte exténuante, mais à laquelle ne ferait pas 
défaut, selon la promesse divine, la victoire 
de la paix. 

Ne vous laissez pas tromper par les motifs 
que les adversaires de l’éducation chrétienne 
mettent souvent en avant, comme la protection 
de la culture, de la liberté, ou simplement les 
deniers publics. Le manque de fondement de 
ces motifs est assez démontré par le fait que 
jamais la culture, la vraie liberté et l'intérêt 

ublic n’ont été mieux sauvegardés que 
orsque les écoles publiques ou privées ont eu 
la possibilité de se développer conformément 
aux principes et aux fins de la loi naturelle 
et aux désirs des familles. 

: Par une disposition divine, l’action de 
PEglise s'accorde toujours heureusement avec 
les justes intérêts des familles elles-mêmes. 
Cela signifie que les dispositions qu’elle prend, 
dans les divers domaines de la vie publique, 
sont à la longue justifiées, c’est-à-dire con- 
formes aux volontés de Dieu. 

Soyez, vous aussi, chers fils et filles, de 
dignes exécuteurs, avec l’Eglise et les familles, 
de ces desseins divins. 

Pour obtenir la réalisation de Nos vœux, 
et pour qu’un renouveau de zèle enflamme les 
groupes de votre Association, Nous invoquons 
sur tous et chacun de vous l’abondance des 
célestes faveurs. Puisse vous les obtenir la 
paternelle Bénédiction apostolique que Nous 
vous donnons de grand cœur. 


_ vie, trouvent un nid douillet. 


Veux du Saint-Père 
pour les initiatives | 
de l'Association éducatrice italienne 
(24.10.1955) 4 


L'Association d'éducation italienne (Asso- 
ciazione Educatrice italiana) a été fondée par 
le Fr. Alessandro Alessandrini, des Frères des 
Ecoles chrétiennes, et est dirigée par le 
Fr. Leone Di Maria. En recevant ses membres, 
le 24 octobre, à Castel Gandolfo, le Pape leur 
a déclaré (1) : 


De grand cœur, Nous vous souhaitons la 
bienvenue, chers fils et filles, dirigeants et 
enseignants de l'Association éducatrice ita- 
lienne, venus à Rome puiser aux sources sécu- 
laires de la culture classique et chrétienne une 
plus vive inspiration pour l’activité que vous 
développez au profit de la tendre enfance, si 
chère au divin Maître. | 

Nous connaissons bien les mérites religieux: 
et civils de votre providentielle Association, 
née il y a trente ans, rejeton pour ainsi dire: 
de l’insigne Institut des Frères des Ecoles: 
chrétiennes, et devenu présentement, grâce à 
l’active et silencieuse collaboration d’éminents: 
éducateurs et collaborateurs, un arbre robuste 
et fécond qui étend sur presque toutes les 
régions d'Italie ses rameaux où des milliers de 
petits enfants, d’un abord tout souriant à 1æ 
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Vos écoles normales, en effet, qui forment 
les éducatrices de l’enfance, sont au nombr 
de 27, c’est-à-dire qu’elles constituent la plus 
grande partie de celles existant en Italie ei 
qu’elles procurent d'excellentes enseignante 
non seulement aux 30 écoles maternelles dirik 
gées directement par l'Association, mais encore 
à 600 autres environ administrées par diffé- 
rentes sociétés. 

Outre cette principale activité, l’Associatio 
s'occupe aussi de la formation d’enseignante 
de travail féminin dans trois « Ecoles nor: 
males professionnelles pour la femme » : ell 
organise des cours d'éducation et d’instructior 
pour enfants en traitement dans les hôpitau 
des tournées de culture, comme la tourné 
présente, pour enseignantes elles-mêmes, 
enfin elle a créé dernièrement une Association 
particulière qui se charge de l’éducation d 
enfants italiens émigrés en France, afin qu'il 
soient soigneusement adaptés aux nouvell 
conditions de vie, sans briser par ailleurs 1 
liens des traditions nationales. 

Ces bienfaisantes activités, qui ont mérit 
à l'Association la reconnaissance juridique 
la part des autorités civiles, et aussi de 
félicitations et de l’aide sont le fruit du géné 
reux et personnel dévouement d'hommes € 
de femmes, conscientes de trois principes for 
damentaux, qu’il est utile de rappeler briève 
ment en cette circonstance. 


1. Pour assurer à l'Eglise et à la société 
avenir plus serein, rien ne peut vous être pli 
efficace que de vous incliner sur de tendr 


(1) Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE, d’après le ter 
italien de l’Osservatore Romano du 26. 10. 1955. 
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rmes de nouvelles RÉnCEHON de la pre- 
mière enfance, pour en orienter le dévelop- 
pement vers le vrai et le bien. Au cours des 
années où commence à poindre l’aube de leur 
conscience psychologique et morale, où se pro- 
” filent pour elles les premiers traits de l’éter- 
nelle réalité, tandis que les notions de bien 
et de mal se superposent aux sensations de 
douceur et d’amertume, de beau et de laid, 
. il faut commencer à fixer dans les âmes la 
. véritable vision des choses et la droite conduite 
. de leurs actes. Bien éduquer, c’est surtout 
. prévenir, dans le sens aussi d’ « arriver avant 
. les autres », c’est-à-dire avant l'erreur et la 
_ faute; et prévenir est certainement plus 
_ facile que de se montrer plus large pour cor- 
_ riger et remédier. 


2. Aucune méthode éducative, qu’elle soit 
ou transmise par une tradition particulière, 
_ ou élaborée par les sciences pédagogiques 

modernes, ne donnera des résultats complets 
r et durables, sur les points où il y a désaccord 
-avec les postulats du christianisme, ou mépris 
de ses valeurs, et où l’on fait fi de ses moyens, 
même surnaturels, d’élévation. Le christia- 
nisme non seulement est apte à intégrer tout 
autre méthode pédagogique, mais encore il 
| possède sa méthode propre, sûrement apte à 
? conduire les esprits jusqu’à la perfection la 
plus élevée, ainsi qu’elle l’a largement démontré 
_ dans ses saints. 


3. Quiconque, par vocation religieuse ou par 
Libre choix professionnel, aspire à devenir édu- 
- cateur, doit être persuadé qu’on ne peut s’im- 
| proviser tel ; il faut, au contraire, se préparer 
Là cette fonction ardue par un apprentissage 
f adéquat. Etant äonné qu'il s’agit de la pre- 
( -mière enfance, il convient que l'éducation soit 
| confiée principalement à la femme, laquelle 
| doit, en conséquence, s’empresser d'enrichir 
ses propres dons naturels d’intuition et de 
sentiment, grâce à l’acquisition d’un ensemble 
approprié de connaissances et d'expériences, 
V tirées des sciences pédagogiques. Voilà donc 1a 
4 raison d’être de vos Ecoles normales. Former 
-une enseignante de lenfance, c’est comme 
former spirituellement une mère, avec la dif- 
-férence que celle-ci devient une éducatrice, 
ten vertu de la sage nature — laquelle cepen- 
! dant n’exempte toutefois pas, là où la chose 
est possible, d’une préparation méthodique, — 
tandis que léducatrice de profession doit 
développer en soi par son propre effort et sa 
bonne volonté l’âme maternelle. Former en 
lésoi une âme maternelle, est-il but plus élevé 
vet plus bienfaisant pour une femme ? Jamais, 
il peut-être, autant qu'aujourd'hui, le monde 
‘n’a eu besoin de mères et d’âmes maternelles 
qui détournent les hommes des violences, des 
 oppressions, des grossièretés dans lesquelles ils 
se débattent. La loi providentielle de la nature 
a réglé que toute génération passe par l’ai- 
 mable école de la mère, afin de ramener la 
sérénité et la bonté en toute vie qui éclôt et 
| de briser ainsi la prépondérance du mal; en 
1 fait, cependant, toutes les mères ne sont pas 
4 toujours à même de remplir adéquatement 

“eur mission restauratrice. Or, votre Associa- 
| ‘tion vise à la formation et à l'adaptation 
“autant que possible parfaites des éducatrices, 


auxquelles cependant elle ne manque pas de 
dévoiler les amples visions de la vie et des 
sciences. Nous avons noté avec satisfaction les 
sujets adoptés cette année dans votre pro- 
gramme d’études, comme l’histoire ancienne, 
l'archéologie, l’art et le dessin, dont l'exposé 
a été confié à d'illustres spécialistes. Très 
opportune Nous semble la connaissance histo- 
rique des civilisations classique et chrétienne, 
dont vous pouvez rechercher et admirer les 
éloquents vestiges dans la Ville Eternelle. Leur 
étude incite l'esprit de l’éducateur à estimer 
toujours plus son œuvre propre et à l’orienter 
suivant une continuité de perfection idéale, 
dont les modèles, disséminés le long des siècles 
dans les hommes et dans les œuvres, et dignes 
d’une gloire impérissable, presseront d’eux- 
mêmes les générations futures à les imiter. 
Mais s’il n’est pas accordé à tout peuple de 
trouver dans ses propres annales de si nobles 
modèles, il lui est pourtant donné de profiter 
du patrimoine commun à tous les peuples, 
c’est-à-dire de l’histoire et de la gloire de 
l'Eglise universelle, sur le long chemin de 
laquelle l’éducateur chrétien trouvera à chaque 
tournant la lumière et la force pour égaler ou 
même surpasser ce qui a déjà été réalisé. 
Confiant que votre Association, experte dans 
l'art d’éduquer l'enfance, multipliera ses efforts 
pour en étendre les fruits à toutes les classes 
sociales, particulièrement à celles qu'éprouve 
plus durement la misère ou qui ne peuvent, 
pour une raison quelconque, assurer comme il 
se doit l'éducation de la première enfance, 
Nous appelons sur vous tous, comme réconfort 
et comme aide, l'abondance des célestes 
faveurs, en gage desquelles Nous vous donnons 
de tout cœur Notre Bénédiction apostolique. 


Allocution du Saint-Père 


à la « Fédération italienne des services Publics » 
(25.10.1955) 


Le mardi 25 octobre, le Saint-Père s’adres- 
sant à plus d’un millier des membres de la 
Fédération italienne des services publics, leur 
a adressé l’allocution suivante (1) : 


Vous avez désiré, chers fils, à l’occasion du 
Congrès de la Fédération italienne des services 
publics, Nous présenter votre hommage et 
Nous faire connaître les résultats obtenus par 
elle durant ses deux décennies de vie. Votre 
présence elle-même Nous atteste la vitalité de 
votre institution et de toutes les associations 
nationales, provinciales et cantonales qui y 
sont représentées. Après avoir effectué une 
importante étape, toujours quelque peu diffi- 
cile dans les débuts, vous avez maintenant 
l'avantage de former un groupe de caractère 
bien déterminé, dans différents domaines de la 
vie sociale et politique, capable de protéger 


-efficacement et de défendre vos droits et vos 


(1) Traduction de J. THOMAS-d’'HOSTE, Re le texte 
italien de l’Osservatore Romano du 27. 10. 1955. 
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- intérêts. Le diligent travail accompli par vos 
dirigeants, assistés de leurs collaborateurs, a 


je DOCUMENTATIO 


contribué, dans une large mesure, a édifier 


l'organisation, dont vous attendez à présent 
d’abondants et appréciables services. 

L'évolution de la vie dans la société moderne 
confère aux « administrations publiques » 
une importance toujours plus considérable. Un 
grand nombre d’entre vous ont pour tâche 
d'assurer aux voyageurs, à tous ceux qui 
quittent leur demeure pour des motifs profes- 
sionnels ou afin de se reposer, les services de 
première nécessité, comme la nourriture et le 
logement ; d’autres gèrent des entreprises 
destinées à offrir des possibilités de loisir et 
de délassement ou de satisfaire différents 
désirs analogues. En vertu de leur caractère 
même, ces services sont soumis à de minu- 
tieux règlements légaux et se trouvent, plus 
que tous les autres, contraints de subir les 
effets de la concurrence et des fluctuations 
des conditions économiques. Ils exposent sou- 
vent l’ « exploitant » à des risques et à des 
incertitudes, ils requièrent, des administra- 
teurs, de la prévoyance, de l’habileté et un souci 
constant d'améliorer la qualité des prestations 
qu'ils fournissent à leurs clients. Tout cela 
laisse facilement deviner que les exploitants 
publics ont besoin de se sentir soutenus réci- 
proquement, de savoir qu'ils peuvent compter 
sur la loyauté et l’esprit de collaboration de 
leurs collègues, sur la compétence et l’atten- 
tion de leurs dirigeants, pour être défendus 
contre les manœuvres déloyales, être épaulés 
dans leur effort de développement écono- 
mique et éclairés sur l’opportunité des mesures 
à mettre en œuvre. 

Nous avons pris connaissance avec un vif 
intérêt de l’activité que votre Fédération a 
déployée au cours des dernières années. À côté 
des problèmes qui ont pu être résolus, d’autres 
ont été l’objet d’une étude attentive, propre 
à mettre en lumière les éléments pour leur 
solution. Nous notons l'importance particu- 
lière que revêt pour votre catégorie la cons- 
titution, en 1953, d’un groupe de parlemen- 
taires spécialement compétents dans les ques- 
tions concernant l’hospitalité et le tourisme, et 
aptes à vous représenter comme il convient 
au sein des organes législatifs. Par l’entremise 
de votre Comité de direction, vous avez main- 
tenu un contact permanent, dans un esprit de 
cordiale collaboration, avec les autorités gou- 
vernementales, avec les organismes politiques 
et syndicaux de la capitale, avec la direction 
centrale des diverses sociétés et institutions, 
et avec la presse. Mais il vous reste encore 
d'importantes questions à traiter, et vous 
devez, en même temps que d’autres réformes 
législatives, considérer celle d’une loi syndi- 
cale, dont l'efficience sera considérable pour la 
structure même de vos organisations. 

Nous ne doutons pas que les futurs déve- 
loppements de votre Association ne démontrent 
encore bien plus sa nécessité et son efficacité. 
Nous voudrions cependant mettre ici en évi- 
dence un aspect, différent certainement des 


considérations purement techniques — objet . 


immédiat de vos préoccupations, — mais qui 
ne lui est pas étranger et qui en forme même 
en quelque sorte la base. En mai dernier, 
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l’Association provinciale des services publics 
de Padoue, célébrant le 10° anniversaire de sa 
fondation, à tenu à vénérer en la personne du 
martyr saint Théodore un protecteur et un. 
exemple éminent des plus héroïques vertus. 
Noble inspiration qui aura certainement sa 
récompense dans l’abondance des faveurs per- 
sonnelles et sociales, que lui vaudra la puis- 
sante intercession du Saint. Intimement liés 
au flux et au reflux de la civilisation moderne, 
en contact avec des gens de toute condition et 
de toute mentalité, les services publics ont 
besoin, plus que jamais, de fermes’ convictions 
morales, d’un sens profond de l'équité et d’une 
vive sensibilité pour les exigences du bien. Ils 
doivent manifester dans leur attitude, par une 
parole dite au moment opportun, ou encore 
simplement par leur conduite, qu’ils n’ac- 
ceptent pas dans leur institution ce qui pour- 
rait offenser l’honnêteté, le respect que l’on 
doit aux autres et à soi-même. Désireux de 
maintenir en toute circonstance une courtoisie 
et une distinction parfaites, ils entendent 
mériter, de cétte manière, l’estime et la con- 
fiance de leur clientèle. 

Mais il faut aller plus loin, et Nous voudrions 
vous rappeler l’exhortation que l’apôtre saint 
Paul adressait aux Colossiens : « Quoi que ce 
soit que vous fassiez, en parole ou en œuvre, 
faites tout au nom du Seigneur Jésus, en ren- 
dant par lui des actions de grâces à Dieu le 
Père. » (Col., z1x, 17.) Voilà la véritable portée. 
de votre travail. Votre tâche n'est pas seule-| 
ment une activité économique, qui doit vous 
procurer des avantages matériels, ni seu-: 
lement une fonction sociale, louablement des-: 


- tinée au service de vos semblables, elle est: 


encore, à travers les plus modestes actions: 
quotidiennes, au milieu des fatigues, des con-. 
trariétés, des difficultés de toute sorte, le: 
moyen qui vous permet de manifester votre: 
appartenance au Christ. C’est là le fondement; 
de votre dignité d'hommes et, encore plus, de: 
chrétiens. Conservez toujours le désir ardent 
de servir Dieu durant toute votre vie. C’est 
lui qui inspire et fait croître les qualités pro-- 
fondes de l’âme et qui donne le courage de: 
s'élever au-dessus des inévitables désillusions: 
et de toutes les faiblesses humaines. Avec lui, 
vous n’aurez plus aucun motif de vous attristern 
à l'heure de l’épreuve ni de vous décourager ; 
vous saurez que, au lieu de poursuivre vos 
propres intérêts, vous défendez ceux d’un Père 
infiniment bon qui vous protège avec sollici- 
tude et se prépare à récompenser surabon- 
damment votre fidélité. | 

Si vous nourrissez ces sentiments, vous 
exercerez sur tous ceux au milieu desquels 
vous vivez, ou qui entreront en relations avec 
vous, l'influence la plus bienfaisante et la plus 
efficace. Vous donnerez ainsi une preuve de 1 
vérité de votre foi et de la certitude des pro: 
messes divines, que Jésus-Christ a laissées en 
héritage à son Eglise, afin que celle-ci les fassé 
connaître au monde et lui montre de cette 
façon la seule voie de salut. | 

Avec ce souhait, Nous implorons sur vous 
sur vos familles et sur toutes les personnes qui 
vous sont chères l'aide divine, en gage dé 
laquelle Nous vous donnons de tout cœui 
Notre paternelle Bénédiction apostolique. 
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de ceux qui sont morts pour la Patrie 
Allocution de S. S. Pie XII (6.11.1955) 


Le 6 novembre, Sa Sainteté recevait, dans la 
basilique de Saint-Pierre, l'imposante multitude de 
l'Association des grenadiers de Sardaigne. À cette 


occasion, le Pape leur a adressé l'allocution sui- 


vante (1) : 


Notre devoir de Vicaire du divin et universel 
Maître, le Christ Jésus, Nous presse particuliè- 
. rement de prêcher la vérité dans la charité (Ephés., 
IV, 15) en cette ère de réorganisation et de 
| rajustement des structures humaines. 

Chaque fois que Nous devons Nous occuper du 
ministère de la parole, ministerium verbi (Act. 
VI, 4), Nous Nous efforçons de ne point cacher 
Là Nos yeux et aux yeux de ceux qui Nous écoutent 


| nous laisser croire à l’approche d’un triste crépus- 
cule et de la nuit descendant sur le monde. Mais 
tout le monde sait avec quelle sincérité et avec 
quelle confiance Nous ne cessons de redire que 
Prien n’est perdu à ja condition que les hommes de 
bonne volonté se lèvent et s’unissent pour agir 
immédiatement avec courage et concorde. Et Nous 
Ln’oublions pas de manifester l'espoir que, peut-être 
plus tôt qu'on pourrait s’y attendre, les rayons du 
Psoleil réapparaïîtront dans un nouveau printemps 
chrétien. 
JL _ Parmi les signes qui justifient cette espérance, 
Nous devons compter le concours toujours plus 
Nfréquent et plus varié de nombreux groupes de 
bpersonnes qui ne se contentent pas de voir et 
de recevoir une parole quelconque d'encouragement 
bou d’exhortation, mais désirent entendre la parole 
du Vicaire de Jésus, sur les sujets les plus divers. 
1 y a là un saint désir de chercher dans la doc- 
trine du Christ les principes qui préoccupent les 
individus et les peuples. 
_ Nous voici en ce dimanche de novembre en face 
kde milliers d'hommes appartenant à un corps Spé- 
Hcial et glorieux de l’armée italienne tous 
membres de l'Association nationale des grena- 
ildiers de Sardaigne. Vos dirigeants ont voulu par 
une aimable attention Nous faire parvenir quelques 
publications importantes que nous avons parcou- 
dtues avec intérêt. 
+ Ce qui Nous a frappé immédiatement, c’est non 
seulement la variété des événements dont vous 
Javez été les protagonistes et les acteurs, mais éga- 
‘lement la trame quasi ininterrompue sur laquelle, 
en diverses époques, à travers toutes les vicissi- 
‘ltudes, vous dessinez la broderie d’une foule d’actes 
de mérite qui ont certainement contribué à mettre 
‘dans un plus grand relief vos traditions de courage 
et de valeur. Elles sont la preuve de ce qu'un 
Mjour on a pu justement dire de vous : « Vos 
\ldrapeaux sont déchirés, mais ne s’abaissent pas. 
Mes vents et les tempêtes les décolorent, et cepen- 
“dant les rendent plus beaux et glorieux. » 
#) Soyez donc les bienvenus en cette maison du 
Père commun. Nous vous accueillons avec une 
affection spéciale pour vous bénir vous, vos 
lfamilles, tous ceux qui vous sont chers. 


Osservatore Romano des 7-8 novembre 1955. — Les sous- 
tres sont de la D. C. 


ACTES DU SAINT-SIÈGE 


la vue des nuages qui couvrent ie ciel, jusqu'à À ; 5 EC 
possible, d’exalter leur mémoire. 


(1) Traduction de {a D. C., d’après le texte itallen de : 
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Nous avons pensé à tous, ce matin, à la sainte 
messe (du XXII dimanche après la Pentecôte) : 
à vos morts, spécialement à ceux qui sont tombés 
sur les champs de bataille ; à vous, les vivants, 
et enfin à tous Nos fils d'Italie et du monde entier. 
Et dans Notre prière, Nous Nous inspirions, comme 
d’autres fois, de la sainte liturgie de ce jour. 


Devoirs envers les morts et envers la patrie. 


-1° A lOffertoire. « De profundis. Du fond 
de l’abîme, je crie vers vous, Seigneur. Seigneur, 
écoutez ma voix. » (Ps. CXxIX, 1-2.) Nous avons 
prié pour vos défunts, en demandant à Dieu pour 
eux la vie. 


a) Qu'ils vivent, surtout, dans la pensée de 
chacun de vous. C’est un devoir, en effet, de 
rappeler avec honneur ceux qui n’ont pas hésité 
devant le sacrifice suprême et se sont immolés, . 
dans une silencieuse simplicité, en accomplissant 
leur devoir. Puisqu’ils ont bien mérité de la patrie, 

il est juste que celle-ci s’efforce, autant qu'il «est : 


b) Qu'ils vivent aussi pour rappeler à tous le 
devoir de l’amour de la patrie ; n’épargnant pas, 
si c’est nécessaire, un rappel sérieux à ceux qui, 
souvent inconsciemment, mais quelquefois pour des 
raisons inavouables, s’obstinent à refuser leur col- 
laboration à des œuvres cependant si pressantes, 
utiles au relèvement de la mère patrie, qu’ils ne 
craignent pas de dénigrer et de calomnier. 

De Notre côté, Nous avons prié le Seigneur de 
jeter un regard de protection sur cette terre 
d'Italie, en lui donnant de nouvelles générations! 
toujours plus nombreuses de citoyens honnêtes, 
laborieux, prêts à tous les sacrifices. 

c) Mais Nous avons fait une mention spéciale 
des défunts qui nous ont précédés avec le signe 
de la foi et qui dorment du sommeil de la paix 
(cf. Canon de la messe). Pour eux, Nous avons 
invoqué le Seigneur, afin qu’il leur donne la béa- 
titude du repos, la joie de l’amour, le chant de 
léternelle joie, de l’éternelle gloire. Pour eux, en 
ce mois que la sainte Eglise consacre aux défunts, 
Nous vous exhortons à vous recueillir dans la 
prière chrétienne, afin que ceux qui, pardonnés 
de leurs fautes, n’ont pas encore mérité la remise 
de la peine, puissent bientôt monter du purgatoire 
au paradis, accueillis par les anges, par les saints, 
par la Vierge, par Dieu. 


Nous sommes citoyens du ciel. 


2° En lisant l’Epître, Nous avons pensé aux 
grenadiers vivants vieillis, heureux de se re- 
trouver en cette assemblée nationale, avec leurs 
anciens compagnons, et les jeunes, qui maintien- 
dront dans l'avenir les bonnes traditions du corps : 
tous étaient présents à Notre mémoire, à Notre 
cœur paternel. 4 

Ecrivant aux Philippiens, l’apôtre Paul s’écriait : 
« Beaucoup de ceux dont je vous ai parlé (et je 
vous en parle encore aujourd’hui en pleurant) se 
comportent en ennemis de la croix du Christ. 
et n’aspirent qu'après les choses de la terre. Mais 
nous nous sommes citoyens du ciel. » (Phi, lt, 
18-20.) De tout cœur, Nous vous invitons, chers 
fils, à méditer ces paroles et, en même temps, à 
regarder le monde d'aujourd'hui, pour remarquer 
comment se répète cette triste scène. Aujourd’hui 
encore passent sur nos routes de vrais ennemis 


\ 


» 


non seulement de la croix du Christ, mais de lui- 
même, de sa doctrine, de sa morale. Des hommes 
qui ne croient qu’à la terre et la regardent comme 
pour l’adorer, en oubliant qu’elle sert de chemin 
vers le ciel, et que les créatures leur sont données 
comme instrument et moyen pour arriver à la 
céleste patrie, où le soleil ne connaît pas de cou- 
cher, où tous nous vivrons dans la plénitude de 
la vie. 

Ne soyez pas ainsi, chers fils. Bien plus, vous 
ne devez pas vous contenter de demeurer unis à 
l'Eglise dans la foi et la soumission religieuse à la 
sainte hiérarchie. Nous vous conjurons de réfléchir 
à ceci que même la fidélité à la patrie ne vous 
servirait de rien pour l'éternité si vous n’aviez la 
vie de la grâce, la vie divine ; si vous n’évitiez de 
toutes vos forces ce qui pourrait vous conduire 
à la ruine éternelle. 

Nous sommes des citoyens du ciel. Là est notre 
éternelle et définitive patrie; là nous pourrons 
nous retrouver — âme et corps, ressuscités et 
immortels — comme des membres heureux de 
l'unique et grande famille de Dieu. 


« Que Dieu disperse les nations 
qui aiment la guerre. » 


3° La dernière pensée, chers fils, que Nous vou- 
drions vous transmettre, Nous l’avons prise dans 
la sainte messe, à l’Introît. « Le Seigneur dit : 
J'ai des pensées de paix. Dicit Dominus : Ego 
cogito cogitationes pacis. » Etant le Vicaire du 
Christ, Prince de la paix, rien ne Nous plaît à 
redire comme ces paroles de la sainte liturgie, en 
ces temps d'attente confiante, mais aussi de 
craintes et d’angoisses. 

Ce n’est pas le moment de répéter ici ce que 
Nous avons dit maintes fois du droit de l'Etat de 
se défendre contre d’injustes agresseurs, jusqu’à 
ce qu'on ait trouvé une formule efficace pour 
imposer à tous le respect des frontières et des 
biens d'autrui. Mais, cela dit par devoir de justice 
et de clarté, Nous ne pouvons omettre de conjurer 
de nouveau les conducteurs de peuples d'employer 
tous leurs efforts pour éviter de nouvelles luttes, 
de nouveaux massacres inutiles. 

Et que Notre appel parvienne encore une fois 
spécialement à ceux — en quelque lieu qu'ils 
soient — qui, par des calculs inhumaïns, médite- 
raient encore l'agression d’autres peuples, sans 
autre préoccupation que de les trouver sans 
défense. 

Ce cri, cette invocation que Nous adressons à 
Dieu, pour « qu’il disperse les nations qui aiment 
la guerre » (Ps. LXVI, 31), Nous aimons le faire 
entendre devant ces milliers de braves soldats, 
toujours prêts, comme autrefois, à sacrifier leur vie, 
si la patrie devait le leur demander. Notre pensée 
est une pensée de paix : Ego cogito cogitationes 
pacis. Mais c’est aussi la vôtre, chers fils, car 
vous aussi vous voulez la paix ; pour vous, pour 
vos familles, pour toute la grande, la généreuse, 
la sainte terre d'Italie. 


— Itinéraire d’apôtré, courtes méditations d’Evangile, 
par G. LOURSAY. — Vol, 12 X 16 cem., 110 pages. 
Prix : 140 francs, Apostolat de la Prière, 9, rue 
Monplaisir, Toulouse. 

Inspirées par l’Ecriture Saïnte, et très particuiiè- 
rement par l'Evangile, ces méditations se proposent 
d’aviver, chez les jeunes filles qui cherchent l’orien- 
tation à donner à leur vie, le goût de la parole de 
Dieu et le don généreux de soi, en même temps que 
d’amorcer chez elles le contact personnel avec Dieu. 


CA 


THOLIQUE 


Le 10° anniversaire de la F. À. 0. 
Allocution de S. S. Pie XII 


Le 10 novembre, Sa Sainteté recevait les 
membres de la VIII° session de la Conférence 
de la F. À. O. (Food and Agriculture Organisa- 
tion. Organisation de l'alimentation et de 
l'agriculture des Nations Unies). A cette occa- 
sion, le Pape leur adressa la parole en ces 
termes (1) : 


La VIII* session de la Conférence de la 
F, A. O. à laquelle vous participez, Messieurs, 
revêt cette année une signification toute spé- 
ciale, puisque cet organisme célèbre en même 
temps le 10° anniversaire de sa fondation. 
C'est, en effet, le 16 octobre 1945 que les repré- 
sentants de 20 Etats furent invités à signer 
l'acte constitutif de l'Organisation des Nations 
-Unies pour l'alimentation et l’agriculture. A la 
fin de la première session de la Conférence, 
42 pays avaient donné leur adhésion officielle 
à la nouvelle institution. Depuis lors, le nombre 
des Etats-membres est allé toujours croissant 
et l’on en compte actuellement 71. En vous 
souhaitant la bienvenue, Nous sommes donc 
particulièrement heureux de vous féliciter du 
chemin parcouru pendant ces dix ans. 

Les objectifs que vous vous proposiez étaient 
et restent primordiaux : élever le niveau de 
la nutrition et les conditions de vie des popu- 


“lations, accroître le rendement de la produc- 


tion et faciliter la répartition des produits 
alimentaires et agricoles, contribuer à l’expan- 
sion de l’économie mondiale. Le Saint-Siège 
ne pouvait se désintéresser d’une entreprise 
si nécessaire et si bienfaisante ; dès 1948, il 
avait son observateur aux réunions régionales 
de Rome et, l’année suivante, à une session du 
Conseil ; en 1950, une délibération de la Con- 


. férence de Washington l’'admettait comme 


observateur permanent, statut dont il est, 
jusqu’à présent, le seul à jouir. 

Vous savez, Messieurs, avec quel intérêt Nous 
avons suivi les différentes phases de votre 
activité depuis le jour où la F. A. ©. fut 
fondée. Il s'agissait alors de regarder en face 
ce fait terrible : plus de la moitié de la popu- 
lation mondiale est sous-alimentée; pour 
satisfaire les besoins de l’humanité, il fallait 
doubler la production alimentaire. La F. À. O 
se met énergiquement à l’œuvre : elle forme 
le Comité international de la crise alimentaire 
entreprend un recensement mondial de l’agri: 
culture et se propose la création d’un Consei 
mondial . de l'alimentation ; elle prend ér 
charge les travaux commencés dans neuf pay: 
dévastés par la guerre pour restaurer leu: 
agriculture. Pour Nous limiter à quelques réa: 
lisations plus caractéristiques, rappelons qu’et 
1947 fut constituée la « Commission euro: 
péenne des forêts » ; en 1948, eut lieu la pre: 
mière conférence régionale sur les problème 
de la nutrition, tandis qu’à partir de 1949, ur 
Comité mixte d'experts en cette matière s 
réunit annuellement sur divers points du globe 


(1) Nous reproduisons le texte français paru dans l’Ossei 
vatore Romano du 12. 11. 1955. 


iisque Tr Re ouent de la  ctuité et 
l'élévation du niveau de vie des populations 
rurales sont liés aux conditions sociales dans 
lesquelles travaillent les agriculteurs, la 
 F. A. O. aborde, dès 1951, les problèmes de 
_ la réforme des structures agraires et les ques- 
_ tions connexes du crédit agricole ; en même 
_ temps, des réunions multiples en divers conti- 
| res appuient le mouvement coopératif agri- 
 cole. 
. Il fallait sans aucun doute de la hardiesse 
. pour envisager une action aussi variée et qui 
* s'étendit à d’aussi grands territoires. Mais ces 

efforts n’ont pas été vains. Le rapport que vous 
_ avez publié sur la situation de l’agriculture 


en 1955 note que la production agricole mon- 


diale a atteint en 1954 un accroissement de 
25 pour 100 par rapport à celle de 1946. Pen- 
dant cette décade, les pays sous-développés 
ont rapidement mis en valeur leurs ressources 
en terre et en eau ; grâce à l’assistance tech- 
nique, ils ont appliqué, à la production ani- 
male et végétale, les nouvelles méthodes expé- 


plus avancées. Mais, à côté des résultats posi- 
tifs, il importe aussi d'enregistrer les insuffi- 
sances et les malaises actuels, afin d'attirer 
l'attention de tous les responsables et d'orienter 
leurs efforts ; vous avez signalé entre autres 
la rigidité des structures productives et la dif- 
_ficulté qu’elles éprouvent à répondre adéqua- 


(VONT TR. 


_merce mondial des produits agricoles et le 
niveau insuffisant du revenu des agriculteurs, 
si on le compare à ceux d’autres activités. En 
| de vastes régions du monde, on n’a pas encore 
réussi à fournir Aux hommes le moyen d’ac- 
| quérir toute la nourriture dont ils ont besoin. 
Ce fait reste, faut-il le dire, le motif premier 
qui vous stimule à poursuivre vos efforts. 

, Parmi les études particulières, auxquelles se 
_ sont livrés vos spécialistes, Nous voudrions en 
relever quelques-unes, particulièrement sug- 
| gestives, et d’abord celles qui concernent la 
|| base même de toute agriculture, le sol. Dans 
_ le passé, l’utilis&tion, la conservation, l’amélio- 
ration du sol étaient abandonnées au bon sens 
de pratique des cultivateurs ; une expérience 
acquise au prix d’un labeur prolongé et non 
sans déboires leur indiquait comment procéder 
pour ne pas ruiner la terre, dont ils tiraient 
leurs subsistance. On sait que, si d’aucuns ne 
ménagèrent pas leurs peines pour sauvegarder 
‘leurs fonds, d’autres, poussés pas l’appât d’un 
| gain facile ou victimes de leur incompétence, 
Jcausèrent au sol des dommages vite irrépa- 
rables. Afin d’enrayer les conséquences de ces 
L'erreurs et d’en prévenir le retour, afin aussi 
‘d'utiliser au maximum toutes les possibilités 
‘des terrains, il importait d'acquérir une con- 
naissance rationnelle des différents sols, de 
eur structure, de leurs propriétés, et de dresser 
‘la carte de leur répartition géographique ; 
INainsi, il devenait possible de préciser quel 
‘pb genre de culture convenait à une région déter- 
Lminée, quelles modifications celle-ci devait 
{ éventuellement subir par le drainage ou l’ap- 
\bport d'engrais. En particulier, on ne pouvait 
‘lénégliger la lutte contre l’érosion provoquée 
lbpar les éléments naturels, mais, en bien des 


rimentées et mises-au point dans les régions 


tement à la demande, la stagnation du com- 


cas, facilitée et accélérée par l'intervention de 
l’homme qui, pour rendre cultivables des ter- 
rains en déclivité, les dépouille de toute végé- 
tation protectrice. On a constaté aux Etats- 
Unis que les pertes en pnosphates, dues à 
l'érosion, étaient supérieures à l'épuisement 
provoqué par les récoltes. Les publications 
consacrées à cette question, telle, par exemple, 
celle qui concerne la carte de l'érosion en 
Amérique latine, contribueront beaucoup à 


- empêcher des dégâts ultérieurs. 


Mais la conservation du sol ne dépend pas 
seulement du contrôle de l'érosion. On préfère 
actuellement envisager le sujet dans un cadre 
plus large, en tenant compte des systèmes 
modernes pour améliorer la fertilité et des 
facteurs économiques et sociaux susceptibles 
d'accroître le bien-être des populations rurales, 
d'aider la colonisation des terres incultes, de 
freiner l’exode des campagnes et le dépeuple- 


“ment des régions montagneuses au profit des 


villes. L’appauvrissement de la terre peut être 
le résultat d’un régime foncier inadéquat, de. 
la concentration ou du morcellement excessif 
de la propriété, de la valeur insuffisante des 
produits agricoles ; les conditions de vie trop 
dures découragent le cultivateur et le poussent 
à chercher autrement sa subsistance. Vous 
n'avez pas ignoré cet aspect des choses, 
puisque, comme Nous l’avons signalé tantôt, 
vous avez envisagé une action en matière de 
réforme agraire, comme aussi dans le domaine 
du crédit et des Coopératives agricoles. 

A cause du rôle essentiel qu’elles jouent dans 
la régulation de la circulation hydrique super- 
ficielle et souterraine, les forêts méritent une 
attention sérieuse ; elles freinent l'écoulement 
des eaux, favorisent leur pénétration en pro- 
fondeur et l’alimentation des sources; elles 
retiennent les neiges et, même si elles ne 
peuvent empêcher les inondations exception- 
nelles, elles régularisent le débit des rivières. 
Les pouvoirs publics, soucieux du développe- 
ment de l’agriculture, ont donc intérêt à 
exercer leur vigilance sur la manière dont les 
forêts sont exploitées. 

Relevons encore, parmi beaucoup d'autres, 


-les recherches menées sur la possibilité de 


faire servir les algues marines à la nourriture 
humaine ; jusqu’à présent, toutefois, l’exploi- 
tation de ces ressources apparaît encore de 
réalisation difficile. 

Ces brèves considérations font ressortir assez 
que le programme initial, préparé par la Con- 
férence de Hot Springs et formulé dans l’acte 
constitutif, est en bonne voie d'exécution. 
Alors que jadis le problème de la faim appa- 
raissait insoluble, il est permis à l'heure pré- 
sente de le regarder en face et de compter 
pour le résoudre sur la collaboration des gou- 
vernements. Les monographies consacrées à 
l'étude du sol ont attiré l'attention sur l’unité 
physique des diverses régions, qui rend la 
plaine solidaire de la montagne ; celui qui veut 
sauvegarder la fertilité de ses terres doit se 
préoccuper de ce qui se passe bien au-delà de 
leurs limites. Cette vérité prend ici, Nous 
semble-t-il, valeur de symbole ; les peuples 
favorisés par la nature ou par les progrès de 
la civilisation risquent de connaître, un jour, 


tt 
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de durs réveils, s’ils ne se mettent en peine, 


dès maintenant, d'assurer à de moins fortunés. 


les moyens de vivre humainement, dignement 
- et de se développer eux aussi. Eveiller davan- 
tage chez un grand nombre d'individus et de 
nations ce sentiment de responsabilité collec- 


tive, et surtout provoquer par là des interven-- 


tions éclairées et généreuses, voilà une tâche 
haute et noble ; en ces temps de suspicion, de 
division, de révolte, la portée morale d’un tel 
résultat dépasse encore de loin ses consé- 
quences matérielles. 

Nous Nous plaisons par-dessus tout à recon- 
naître, dans cette action mondiale destinée à 
toucher non un ordre privilégié, mais l’im- 
mense foule souvent impuissante et sans 
défense, un aspect authentique de la charité, 
que le Christ a illustrée par sa vie et par sa 
mort, et dont il a voulu faire le signe dis- 
tinctif de ses disciples ; cette charité univer- 
selle, désintéressée, exigeante jusqu’au sacri- 
fice ne peut s’enraciner sinon dans l’amour que 
Dieu lui-même porte aux hommes. Elle le tra- 
duit visiblement ; elle en est la preuve la plus 
solide. 

C’est pourquoi Nous ne doutons pas que le 
divin Maître ne bénisse tout ce que vous faites 
pour ceux qui lui appartiennent ; c’est à lui- 
même que ces bienfaits s'adressent ; il saura 
les récompenser, comme il l’a solennellement 
promis et comme Nous l’en prions ardemment. 
Que les faveurs du ciel descendent sur vous- 
mêmes et sur votre œuvre, sur vos familles et 
sur ceux qui vous sont chers. Nous vous en 
accordons pour gage Notre Bénédiction apos- 
tolique. 


ST À 


Consignes du Saint-Père 
à l'Action catholique italienne 


À l’occasion de l’Assembée générale de l’Ac- 
tion catholique italienne qui se réunissait à 
Naples les 12 et 13 novembre, Sa Sainteté 
a fait parvenir à S. Em. le cardinal Siri, arche- 
vêque de Gênes et président de la Commission 
épiscopale de l'A. C. I., par S. Exc. Mgr Dell’- 
Acqua, la lettre suivante (1) : 


EMINENCE RÉVÉRENDISSIME, 


Vers l’Assemblée générale de l’Action catho- 
lique qui, sous la présidence de Votre Emi- 
nence, s'apprête à étudier ses problèmes dans 
la catholique Naples, centre animateur de l’ac- 
tivité multiforme spirituelle et matérielle du 
sud de l’Italie, Sa Sainteté se tourne dès main- 
tenant avec l'intérêt, l'espoir et l'attente que 
justifient pleinement la nature et les circons- 
tances de cet événement. 

En effet, réviser les principes de l'Action 
catholique dans ses buts et dans ses structures, 
dans sa discipline et dans son esprit, dans ses 
développements et ses obstacles, c’est — comme 
le comprend bien tout homme qui réfléchit — 
pénétrer jusqu'aux plus profondes racines, 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte italien de 
l’Osservatore Romano des 14-15 novembre 1955, 


are, 


trôle de la hiérarchie, de tout ce qui, dans tous 
Jes domaines, constitue la mission de l'Eglise. 


satisfaction pour l’Auguste Chef de la chré 
-tienté, cette magnifique floraison d'œuvres ne 


-se résoudrait en manifestation extérieure, s 
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dans la vie même du pays, dont la religion est 
l'élément le plus ferme et le soutien. C’est elle, 
exclusivement, qui est le fondement et la gar- 
dienne de l’ordre moral s'appuyant sur la loi! 
éternelle de Dieu, sur la foi en Dieu, sur la, 
crainte de Dieu, car là où manquent ces! 
valeurs religieuses, il n’est pas d'autre remède! 
qui puisse arrêter la ruine inévitable de la: 
société dans son ensembe et dans les individus; 
qui la composent. La religion, en effet, façonne 
le citoyen parfait, conscient de ses devoirs, 
obéissant aux lois — il voit en elles l’expression!| 
de la volonté divine, — intègre et fidèle, ne; 
refusant aucune des charges de la vie sociale, 
familiale, professionnelle. 

Si donc abandonner la religion équivaut à 
trahir l'Etat, et si mal servir Dieu est mal servir: 
le bien public, combien plus que jamais il appa- 
raît nécessaire que l’œuvre de formation reli- 
gieuse, par laquelle l'Eglise entre en lice avec 
sa hiérarchie, ses sacrements, sa prédication, 
ses institutions, soit aujourd’hui surtout forte- 
ment appuyée par les forces les plus actives: 
de la communauté chrétienne. Tel est le butt 
de ce mouvement qui, sous le nom d’Actio 
catholique, mobilise dans tous les secteurs le: 
laïcat catholique, afin d’en tirer une élite: 
d'avant-garde, prête à s'emparer, sous le con- 


Mais si le spectacle que l'Action catholique: 
italienne offre d'elle-même est ün motif des 


peut pas faire oublier l’absolue nécessité d'u 
plein succès de ce mouvement. Tout, en effet, 


on ne pouvait compter sur de fortes équipes 
de catholiques, d’une pratique religieuse exem 
plaire, bien établis dans leur vie surnaturelle 
conscients de leurs devoirs et de leurs respon- 
sabilités, prêts au sacrifice, préparés à l’apos- 
tolat missionnaire — car tel doit être l'apport 
individuel et collectif dés membres de l’Action 
catholique — pour être au milieu de la masse 
le levain capable de la faire fermenter, partout 
où la Providence leur aura assigné leur lieu de 
travail. | 

En ces catholiques sincères, d’une formatiori 
solide, d’une conduite logique, d’un dévoue> 
ment désintéressé, se révèle la face de l’Actiori} 
catholique, telle qu’elle doit se montrer au 
monde qui l'entoure, afin de forcer son atteni 
tion et d’en conquérir les sympathies. Atteni 
tion et sympathie garanties par Jésus lors® 
qu'il appelait les siens « lumière du monde 
(Matth, v, 14), et ajoutait : « Que les homme 


l 


reconnaissant et se tournant vers lui. 

Former en eux-mêmes ce noble caractère di 
soldats du Christ doit constituer le premier e 
principal devoir de tous ceux qui, ayant donni 
leur nom à l'Action catholique, ont conscience 
ments qu’ils ont pris. Leur travail, personne 
et apostolique, de leur propre sanctification e 
de propagande cätholique, en union d’espri 
avec toutes les organisations-sœurs, doit êtri 
celui-de chrétiens qui mettent ouvertement e: 


pratique les promesses du Baptême et par- 

tagent avec la hiérarchie de l'Eglise l'honneur 
_ d’être au premier rang dans le bon combat 
_ pour l'avènement du règne de Dieu. En ce 
. travail, appuyés par la prière et le sacrifice, 

ils doivent être soutenus par la grandeur de 
_ l'idéal auquel ils aspirent, c’est-à-dire à la 
rénovation de la famille et de, la société. 
En rappelant ces vérités fondamentales à 

ses chers fils de l'Action catholique, réunis à 
. Naples, Sa Sainteté pense à l'intérêt tout 
particulier que cette importante Assemblée est 
. destinée à susciter, surtout dans les vastes zones 
. du midi de la péninsule. Parce qu’elles sont les 
_ plus ouvertes aux influences de la religion, 

_ elles sont peut-être maintenant les plus atta- 
_ quées par les forces du mal et, par suite, ont 
_ davantage besoin de l’aide fraternelle de 
Papostolat missionnaire. 

Du reste, l'heure présente, chargée d’événe- 
ments et de conflits, de révolutions et d’es- 
poirs, exige plus que jamais l’union des bons 
chrétiens. Le mot d'ordre qui, dans ce but, 


Lors de leurs retraites annuelles, S. Em. le car- 
dinal Saliège s’est adressé aux prêtres de son 
diocèse et leur a soumis ces quelques réflexions 
_ sur des sujets d'actualité (1) : 


1. — L'éducation religieuse de l'enfant. 


| L'éducation religieuse de l'enfant se fait par 
limitation et par la confession. 
L'enfant apprend à prier en voyant prier ses 
| parents. 
L'enfant apprend à aimer par la confession. 
Tout péché est un refus d'amour. 
Pour faciliter la confession on ramène trop 
- facilement la morale chrétienne à un catalogue 
des péchés. On oublie qu’elle est avant tout la 
| culture et l'exercice des vertus, et principalement 
des vertus théologales, foi, espérance, charité ; 
qu ’elle est un appel incessant à se dépasser pour 
e plus en plus s’unifier au Christ Jésus. « Mihi 
vivere Christus est. » « Vivo, iam non ego, vivit 
Ÿ vero in me Christus. » 
Imitation de Jésus, vie de Jésus. Laisser prendre 
à Jésus toutes les dimensions qu’il veut prendre 
F en nous. 
M Le mystère du chrétien : 
> Jui par le Christ Jésus. 
La plupart l’ignorent, A qui la faute ? 
La morale chrétienne est l’application du dogme 
à la vie. 
. La morale chrétienne est une ascèse. Beaucoup 
4 de parents l’ignorent. Faire l'éducation religieuse 
Ades enfants en faisant ou en complétant l’éducation 
| des parents. 


la vie trinitaire en 


| NW Da rès La Semaine Catholique de Toulouse 
| ge N 1953). Ce texte est le résumé de la conférence de 
‘Fe . Em. le cardinal. 
PE 
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retentira solennellement, encore une fois, à 
l’Assemblée de Naples, ne devra pas toniber 
dans le vide, mais, au contraire, marquer le 
point de départ des plus heureux développe- 
ments. 

Dans cet espoir, Sa Sainteté confie à Votre 
Eminence, par mon humble intermédiaire, ses 
salutations aux congressistes, sa pensée et son 
désir. Et demandant au Seigneur d’accom-. 
pagner de sa grâce vos travaux et délibéra- 


Æ#ions, elle invoque sur les dirigeants et parti- 


cipants l’abondance des divines faveurs, et 
envoie de tout cœur à Votre Eminence, aux 
conférenciers, à tous les participants et à toute 
la chère Action catholique italienne sa spé- 
ciale et paternelle Bénédiction apostolique. . 
J’ai l'honneur de profiter de cette circons- 
tance pour baiser votre pourpre sacrée et de 
me dire avec les sentiments de profonde véné- 
ration de Votre Eminence Révérendissime 


le très obligé serviteur 
ANGELO DELL/ACQUA, substitut. 
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CONFÉRENCE DES. EM. LE CARDINAL SALIÈGE 
aux prêtres de son diocèse 


Les parents à la même messe que les enfants, 
autant que possible, entendant ce que vous dites 
aux enfants, le leur répétant à l’occasion. 

L'enfant ne dira pas plus tard : la religion, 
c’est pour les enfants. 

Réunions des parents des enfants qui viennent 
au catéchisme, 

J'ai connu un prêtre qui, nommé vicaire dans 
une paroisse, vit arriver à son confessionnal 
nombre d’habitudinaires qui avaient l’habitude de 
la confession hebdomadaire ou de. quinzaine. 
Aucun confesseur jusque-là ne les avait avertis de 
la gravité du péché, des moyens et des raisons 
de ne pas le commettre. 

Dieu était dans ton âme. Tu l'as chassé. Le 
péché, c’est le refus d'aimer. Quand je refuse 
d'aimer Dieu, il me quitte. 

Un enfant est capable de comprendre cela. A plus 
forte raison un adulte. On ne l’avait pas dit à ces 
adultes. 

La transcendance nous fait oublier l’immanence. 

Est-ce que Jésus t'aime ? Passages de l’Evan- 
gile qui témoignent de l'amour de Jésus. 

Est-ce que tu aimes Jésus ? Est-ce que tu n’as 
pas refusé de l’aimer ? 

L'enfant est capable de comprendre cela. 

Cette éducation de l’enfant en profondeur est 
d'autant plus nécessaire que la foi de l’enfant est 
aujourd’hui plus exposée. 

Donner aux enfants un vin généreux et non pas 
de la piquette, 

Etre bon ne consiste pas à être bonasse et 
à laisser tout passer sans instruire et sans 
redresser. 

Pourquoi actuellement ce dédain presque uni- 
versel et un peu partout des jeunes prêtres pour 
le confessionnal ? 


DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Y a-t-il une diminution de l'esprit de foi ou de 


la foi tout court ? ; 

La jeunesse d'aujourd'hui n’a pas peur des exi- 
gences chrétiennes. Ce sont souvent les confesseurs 
qui en ont peur. Plus vous serez exigeants, plus les 
jeunes vous seront fidèles. Seulement alors ils com- 
prendront que vous les aimez. 

Sous prétexte d’être de leur temps, beaucoup de 
jeunes prêtres ne sont plus de leur époque. Ils 
retardent. Les jeunes gens ne craignent pas l’ef- 
fort, ne craignent pas le risque, ne craignent pas 
le danger. Tout au contraire, plus on leur demande, 
plus on obtient. Ils n’ont pas peur des excursions 
dangereuses en montagne, des ascensions pénibles, 
des sports fatigants. 

Pas de bonheur, pas de vie chrétienne sans 
effort. DIR 


IL — L'État français et la société française. 


Vous n’ignorez pas que l’Etat français n’est pas 
chrétien. Il est neutre. La société française n’est 
pas chrétienne, bien qu’elle comprenne beaucoup 
de chrétiens. 

En fondant l’école laïque, Jules Ferry a déclaré 
qu’il voulait faire une société sans Dieu. à 

Il n’a pas pu faire une société sans mystiques. 
Les mystiques se sont étrangement multipliées : 

Mystique radicale : indépendance de l’homme, 
qui trouve son application dans la franc-maçon- 
nerie qui déborde le radicalisme pour absorber 
beaucoup de socialistes et même, dit-on, des com- 
munistes. 

Mystique socialiste : qui veut concilier la liberté 
avec le collectivisme. 

Mystique communiste : une société sans classes, 
sans Etat, sans gouvernement. Les traces du péché 
originel effacées, l’homme devenu comme avant la 
chute, le paradis terrestre réalisé. Beaucoup 
vivent de cet espoir. 

Mystique laïque qui, par l’école unique, veut 
faire une société sans Dieu, mais non pas sans 
dictature. 

Mystique conservatrice qui vit dans le passé. 

Il n’est pas possible que ces différents courants 
mystiques ne pénètrent pas dans les familles, et, 
par la famille et par l’école, chez les enfants. 

Sans vous en douter peut-être, souvent vous 
avez affaire à des enfants païens. Ces enfants 
ont été baptisés. Ils n’ont plus la foi. Ils lont 
perdue à l’école, dans leur famille, dans la rue, 
dans les loisirs. C’est ce qui fait le drame des 
catéchismes. 

Vous ne pouvez rien faire sans les parents. 

Si nous ne formons pas par la prédication, par 
la confession des chrétiens à forte conviction per- 
sonnelle, beaucoup ne résisteront pas. 

Tout ramener au mystère chrétien (Trinité, 
Incarnation, Eglise). Tout déduire du mystère 
chrétien. Vous ne parlerez pas en l'air. Vous serez 
concrets et votre parole sera efficace. 


IL — Dons un air contaminé. 


L'air qu’on respire est contaminé. Vous ne 
pouvez pas vous comporter comme si l'Etat était 
chrétien, comme si la société était chrétienne. 

Nous ne vivons plus dans un monde fermé, 
replié sur lui-même. Par le journal, par la radio, 
bientôt par la télévision, par les loisirs, la pro- 
pagande s’exerce. 


Je suis né dans un village. Jadis, chaque maison, 
chaque foyer fabriquait ce qui lui était nécessaire, 
tissait le chanvre, la laine, faisait son huile, sa 
farine, son pain. et à la fin octobre, on allait 


avec des barriques dans le Limousin faire la pro-. 


vision de vin. ù RU Rt 
Actuellement, tout est changé : l’épicier vient, 
deux fois par semaine, le boulanger aussi, le bou- 


cher. Le reste, on l’achète à la ville : le linge, le 


le vin, le café. À chaque guerre, un changement 


dans la nourriture et dans les habits s’est pro-. 


duit. Actuellement, les gens voyagent. Autrefois, 


_ils ne sortaient pas de leur village, sauf pour aller 


à la messe et aux foires. 

D'autre part, pour un motif ou un autre, les 
gens se déplacent, s'accumulent dans les villes, 
mal logés, mal nourris, dans des conditions telles 
qu’ils deviennent rapidement des prolétaires et 


. qu’ils subissent la pression sociale de leur nouveau 


milieu. 

Même au village, même au quartier, il y a l’in- 
fluence de l’école. Depuis quelque temps, ce n’est 
pas le règne de la laïcité, c’est souvent le règne 
du laïcisme, qui tend à faire une société sans Dieu. 

Tout cela ne peut qu’influencer la pensée con- 
temporaine. 

C’est cette pensée que nous devons travailler à 
rendre chrétienne. : 

Il ne suffit pas d’avoir de la bonne volonté, de 
prêcher un christianisme à l’eau de rose. 


Je dois dire que cinq années de Grand Sémi- 


naire ne suffisent plus. Il faudrait sept années : 


cinq au Grand Séminaire, deux à l’Institut catho-. 
lique où l’on ferait de la théologie scientifique, de: 
l’économie politique et aussi l’histoire du travail, 

De cette manière, les prêtres ne parleraient pas, 
de ce qu’ils ne connaissent pas. L'aventure des; 
prêtres-ouvriers est significative. La plupart de ces; 
prêtres-ouvriers n'étaient pas préparés intellec-: 
lement et moralement au travail, et au milieu! 


auquel ils se vouaient avec générosité. 


La condition ouvrière ne peut véritablement être 
transformée sans réforme des institutions. L’orga-. 
nisation actuelle est fondée sur les droits de l’ar-: 
gent, le respect de la propriété, le profit. A cette: 
civilisation, il faut en substituer une autre qui soit! 
celle du travail — qui pose comme primat que: 


l’homme est la réalité essentielle. 


En effet, l’ouvrier ou le prolétaire est un indi-- 
vidu qui dispose d’une force de travail normale. 
Il ne se confond pas avec l’inadapté, le déficient! 
physique ou psychologique. Il est un homme quii 
compte sur ses bras pour se procurer un salaire,, 
un travailleur capable de fournir l'effort muscu-- 
laire et psychique que peut fournir tout individu: 
inon spécialement préparé dans la société où il vit. 

L’ouvrier ou le prolétaire est un individu qui ne: 


dispose d'aucun capital matériel : outillage, réserv 
monétaire, maison. Il ne dispose pas d’une cul- 
ture générale ou d’une formation professionnelle: 

Il faut que le prolétaire disparaisse, et c’est le: 
devoir de tout chrétien de travailler à le faire 
disparaître. | 

La révolution économique est en marche. Elle: 
se fera certainement. Sous quelle forme aboutira- 
t-elle ? Il n’est pas évident que ce sera sous la 
forme communiste. Elle peut se faire autrement et 
d’une manière plus humaine, plus profonde et plus 
durable. Est-il téméraire de penser que les diverses 
formes de progrès scientifique, social finiront pat 
s'intégrer dans le christianisme ? 


Fès, 


| QUESTIO 


cs L'Église missionnaire et l'Action catholique. 


C’est l'Eglise qui est missionnaire. Tout chrétien 
est responsable du message du Christ. 

. Tout chrétien est responsable du salut de ses 
. frères : « Caïn, qu'as-tu fait de ton frère ? » 

Un ancien élève de nos écoles me disait en ren- 
trant des colonies : « J'ai vu tant de religions 
différentes que je ne crois plus à aucune. » 

Récemment, à l'Exposition de la Libération, deux 

hommes en venant me serrer la main me disaient : 
<« Nous sommes des croyants, nous croyons à 
l’homme et à son avenir. » 
Vous n'ignorez pas que dans le Midi nous 
sommes particulièrement individualistes et que la 
discrétion est une vertu bourgeoise : chacun fait 
ce qu'il veut; cela ne me regarde pas. 

Il ne s’agit pas de violenter les volontés. Il 
s’agit d’abord d’être un témoin authentique de la 
foi chrétienne dans la vie, dans la profession, dans 
le quartier ; d'observer les directives des Papes 
sur la justice sociale, sur le juste salaire et de 
| changer peu à peu les contrats de travail en con- 
_ trats de société. 

Donner en chaire, au confessionnal, dans les rela- 
ions individuelles, aux laïques le sens de leurs 
responsabilités. Cela nous ne pourrons le faire que 
si nous avons conscience de nos propres respon- 
sabilités. 

L’Action catholique est l'affaire de l'Eglise tout 
entière et par conséquent de tout prêtre, et pas 
- seulement des aumôniers d'Action catholique. 

D'abord l'Action catholique sacerdotale, car on 
a souvent remarqué la répugnance qu'éprouvent 
L les prêtres à s’entretenir de la vie spirituelle. 
Grâce à Dieu, les Prêtres du Sacré-Cœur, les 
- prêtres pradosiens, d’autres groupements comme 


Je voudrais envisager successivement : 


I. — Pourquoi il importe qu’à l'heure actuelle 
|| nous nous préoccupions spécialement de la jeu- 
| nesse ; 


II. — Quelle est la situation présente de nos 
organisations de jeunesse dans le diocèse ; 
HT. — Comment accomplir, aujourd’hui, notre 


devoir relativement à la jeunesse. 


|. — Pourquoi il importe qu'à l'heure acivelle 
L nous nous préoccupions spéciolement de la jeunesse 


| 1° Parce que tout l’avenir du diocèse et du pays 
| repose sur les générations qui montent. Paris et la 
France seront demain ce que sont les jeunes d’au- 
jourd’hui. Toute la vie est dans l’enfance, comme 
1 le fruit dans la fleur. Sans doute, toute fleur ne 
- donne pas de fruit, elle peut sécher, se flétrir, 


(1) Nous remercions M. l'abbé Mandin d’avoir bien voulu 
nous autoriser à reproduire cet important document qui 


a paru dans la Semaine religieuse de Paris (24. 9. 1955), 
dont il est le directeur. 


EP OL TETE TE 


NS ACTUELLES 


FA 


par exemple les Frères des Campagnes, forment 
entre eux, par des réunions régulières, une Action 
catholique sacerdotale qu’on ne peut qu'approuver. 
Ils apprennent ainsi pratiquement à faire de l’Ac- 
tion catholique parmi les laïques. 

Ensuite, l'Action catholique est l'affaire de tout 
confesseur. 

Quel est celui d’entre vous qui entendant en 
confession un patron ou un employeur lui pose 
cette question : payez-vous un justé Salaire, suf- 


fisant pour faire vivre vos employés, vos ouvriers 


et leur famille ? À 

Quel est celui d’entre vous qui, entendant en 
confession un patron, ou un employeur, s’accuser 
de n'avoir pas payé un salaire normal alors qu'il 
le pouvait à des ouvriers ou à des employés, les 
a condamnés à restitution ? 

Il y a des cas de plus en plus nombreux où ce 
qu’on appelle justice sociale, c’est simplement de 
la justice commutative. 

Quel est celui d’entre vous qui, confessant un 
confrère, lui demande de temps en temps s’il pré- 
pare bien ses sermons, s’il est assidu au confes- 
sionnal. 

Quel est celui d’entre vous qui, confessant un 
ouvrier ou une ouvrière, lui demande s’il exécute 
fidèlement son contrat de travail ? 

Quel est celui d’entre vous qui, sachant un con- 
frère en danger ou fautif, au lieu de l’accabler, 
lentoure de sympathie, d'affection et l’encourage ? 

L’Action catholique est l'affaire de tout prêtre, 
de tout confesseur, de la paroisse tout entière, 
et non pas seulement l'affaire des aumôniers. 

Le Christ présent partout, grâce à la présence 
du chrétien. 

« Nous ferons chrétiens nos frères », chantait-on 
jadis dans la ferveur de la Jeunesse ouvrière 
chrétienne. 


FORMATION DE LA JEUNESSE 


Conférence de S. Em. le cardinal Feltin aux retraites sacerdotales (1) 
(15 et 22 septembre 1955) 


tomber sous ia pluie ou le vent, mais si on n’a 
pas de fleurs on n’aura pas de fruits et les années 
les plus riches sont celles qui ont le plus beau 
printemps. 

La jeunesse est l’âge décisif où les impressions 
sont plus vives, où l’esprit et le cœur sont plus 
accessibles, où l’âme se laisse pénétrer facilement. 
C'est l’âge fécond où tout se développe et croît 
dans le vice ou la vertu, où les habitudes se 
prennent pour toute la vie. Irréligieux dans son 
enfance, l’homme le restera presque fatalement, 
Initié, au contraire, aux exigences et au réconfort 
de la vie chrétienne dans ses jeunes ans, ayant 
connu le don de Dieu, s’il vient à s’égarer, entraîné 
par les circonstances de la vie, il portera du 
moins en lui un principe de retour. . 

Nous n’aurons demain les chrétiens convaincus 
et actifs dont nous avons besoin que si aujour- 
d’hui nous nous occupons de la jeunesse. Il peut 
bien y avoir des retours vers Dieu et des con- 
versions à l’âge adulte, mais ce n’est que l’excep- 
tion et nous ne pouvons pas envisager l’avenir 
uniquement sur une base aussi fragile. 


# 


Vale MAT ET ET 


DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


2° Parce que le nombre des jeunes augmente œuvres des résultats certains. J'ai plaisir à les 
sérieusement, Depuis la guerre, la natalité s’est. féliciter, mais il faut accentuer cet effort. 
beaucoup accrue. Les difficultés que suscite le trop Ne jamais oublier que la vocation est un appel. | 
petit nombre d'établissements scolaires en sont Notre Seigneur n'a pas attendu que les apôtres 
une preuve manifeste. Cette natalité est le résultat, se présentent à lui pour le suivre, il leur a dit 
pour une part, des campagnes menées en faveur « Laissez là vos filets, venez, » L’évêque a mis- 
des naissances, et surtout des avantages matériels sion d'appeler les apôtres nouveaux, mais, prêtres, 
concédés aux familles. C’est un fait. vous êtes dans vos paroisses, dans vos collèges, 

Aussi, le gouvernement lui-même se préoccupe dans vos œuvres et mouvements, les représentants 
beaucoup à l’heure actuelle de la jeunesse. Il a de l’évêque pour cet appel. ! , 
constitué un « Comité de la jeunesse ». Quelle Quand un enfant a le goût de Dieu, par consé- 
sera son action, son influence ? Je l’ignore. Mais quent de la piété, qaund il a du jugement et qu il 
nous devons veiller à ce que dans toutes ses déci- ne passe pas pour un original, quand il a une) 
sions il sauvegarde efficacement la liberté reli- ‘ intelligence suffisante, de la délicatesse d'âme, une 
gieuse, la foi et la pratique chrétienne. bonne santé, quand il est issu d’une famille saine, 

Or, il ne le fera que si nous avons des jeunes autant que possible bien chrétienne, il faut lui 
catholiques solidement formés, et en nombre, pour parler privatim du sacerdoce. Il ne répondra peut- 
maintenir en harmonie avec les intentions gou- être pas aux avances qui lui seront faites, mais 
vernementales, ou si besoin en est en opposition les échecs ne doivent jamais nous décourager. 
avec elles, cette liberté religieuse. L'expérience montre que ce ne sont pas tou- 


jours ceux qui désirent le plus et d'eux-mêmes le 

sacerdoce qui y sont le plus aptes. Parfois, cette 

idée est faussée au départ dans la psychologie 

du sujet par des éléments qui ne sont pas purs ; 

en revanche, il peut se trouver des jeunes de 

18 ans, équilibrés, bien doués humainement et 
chrétiennement, à qui cette idée n’est jamais venue 

de façon précise et personnelle et n’a jamais été 
proposée explicitement. 

I y aurait donc intérêt, lorsqu'un prêtre a une 
connaissance suffisamment approfondie d’un jeune 
homme et trouve en lui les qualités nécessaires, 
à ce qu’il lui fasse envisager l’éventualité du 
sacerdoce comme une des orientations possibles 
ge sa vie, ceci dans un climat de très grande 
iberté. Vous avez reçu la feuille « Discernement 
et orientation des vocations tardives », envoyée 
par Morsang à tous les prêtres du diocèse, au 
printemps dernier, et qui précise les principaux 
points sur lesquels il faut porter l’attention. 


3° Parce que ces jeunes naissent et grandissent 
dans une atmosphère pénétrée de laïcisme, dans 
une ambiance matérialiste où la pensée même de 
Dieu est absente, aussi bien en famille qu’à l’école, 
dans la rue, dans toute l’activité professionnelle 
et sociale, et où l'unique préoccupation est de 
gagner de l'argent, où toutes les perspectives sont 
limitées au temps présent. 

Il y aurait beaucoup à dire sur cette hérésie 
moderne du laïcisme qui nous pénètre. Je la si- 
gnale simplement. Certains chrétiens ne veulent 
voir en elle qu’une neutralité à l'égard de la reli- 
gion, une stricte application de la distinction entre 
le spirituel et le temporel, une mise en. pratique 
du « rendez à César ce qui appartient à César. ». 
Mais, en réalité, le laïcisme est plus que cela. Il. 
est un culte exagéré de l’homme, en même temps 
qu'une négation de Dieu et de son autorité. Il 
“rejette tout ce qui est au-dessus de l’homme. Il 
tend à considérer et à organiser la vie morale 


indépendamment de toute influence et même de Si, après avoir pris le temps de la réflexion et 
toute idée de Dieu. Le monde de la pensée et de de la prière, le jeune homme accepte plus sérieu- 
l’action, le monde de la société publique et de sement cette possibilité, on lui conseillera quelques 
son gouvernément, de sa législation, est regardé D RE UE rique Je due nee 
comme évoluant dans le seul domaine des choses CA s'éclairer ; outre l'aspect 
humaines et leretres. Tout hommage à Diet One ee le EEE DE 
u u ue. ee F ? E 
0 Le | s'agi ; Re tn de une de nostâches  munauté l’aidera à se situer par rapport à d'autres 
essentielles, — de maintenir dans l'esprit et le LS Er es Les es sn posés En 
Rec JSE NAS Mises re Surnaturelles principales aptitudes ns te cle " Mn 
e foi, d'espérance et de charité. : Re À A 
Tâche d’autant plus difficile qu’il faut la remplir Run ee certes être Nes se 
à contre-courant, puisque ren, autour de l'enfant, pentester À fout âge, mais avant 18 ans l'ado- 
la plupart du temps, ne lui pare de Dieu et qu'il Gant hésiter à lui proposer le‘Pebt Séninairé 
DItUR est l'essentiel — à voir, à juger, et après 25 ans, le problème des étud 
surtout à agir, nou par des vues et des moyens ardu ? P me des études est plus 
urement naturels i Î sn 
P < tee re eu ir esprit aurratutel Si les professeurs et directeurs des Séminaires 
7 Parce que, prêtres, nous devons continuer écartent les jeunes que nous y avons envoyés, 
l'œuvre et les attitudes du Christ. Or, nous savons *  comprenons qu’ils ont une raison sérieuse pour le 
les attentions particulières qu’il accordait aux faire, qu’ils ont grâce d’état et ne les accusons 
petits. À nous, par conséquent, de limiter, et c’est pas trop vite. L'expérience, du reste, prouve qu’en 
bien dans la mesure où nous nous intéresserons voulant aller contre la décision de ces Messieurs 
particulièrement aux jeunes que nous assurerons on aboutit souvent à des situations graves et 
notre recrutement sacerdotal, dont chacun connaît mêmes tragiques. à 
l'insuffisance. c È Ceci est également valable pour les vocations 
Beaucoup parmi vous se soucient de ce recru- féminines. Beaucoup d’Ordres anciens souffrent 
tement, ils en ont le thème de leurs préoccupa- d'un manque de sujets, On se plaint, par exemple, 
tions, ils s'unissent à la messe que je célèbre que les Sœurs de Saint-Vincent de Paul ferment 
chaque jeudi à l’intention de cette grande cause, plusieurs maisons dans le diocèse, qu’elles ne ré- 


et ils ont obtenu dans leur paroisse et dans leurs pondent plus aux appels qu’on leur adresse pour 


A SC É TRTGie ESS" 
es pauvres et les malades. N’en Sommes-nous pas 
_les premiers responsables ? Les religieuses, de tous 
Ordres, peuvent, sans doute, manquer parfois 
d'adaptation dans leur Règle, dans leurs exigences, 
dans leur costume, etc. Mais ne mettons-nous pas 
trop volontiers l'accent sur ces insuffisances ? 
_ Reconnaissons que ces religieuses de tous Ordres 
_ ont fait et font encore du bien, qu’elles offrent la 
garantie d’une Règle expérimentée. 

Je crois volontiers que les vocations ne sont 
_ pas moins nombreuses aujourd’hui qu'auttefois, 
mais il y a beaucoup de petites Sociétés nouvelles, 
plus attirantes parce que plus modernes, sans 
costume, mieux adaptées. Ne négligeons pas, 
pourtant, et ne critiquons pas trop facilement, en 
public surtout, des congrégations qui ont fait leurs 


. preuves et qui sont: encore capables d’aider à 


. l’extension du royaume de Dieu. Orientons volon- 

tiers les âmes vers elles si les circonstances le 
permettent. 

Ainsi, la nécessité d’avoir demain des chrétiens 
solides ét convaincus, capables de prendre place 
dans un Conseil de la jeunesse pour défendre là 
liberté religieuse, la nécessité de notre récrute- 
ment Sacerdotal dans lé milieu laïque dépouillé de 
tout aspect surnaturel, dans lequel vivent les jeunes 
de notre temps, nous commandent de nous occuper 
activement des jeunes. ; 


I. — Quelle est la situation présente de la jeunesse 
dans le diocèse? — État d'esprit des jeunes. 


. Quand on considère notre jeunesse parisienne, 
il Sémble qu’on puisse distinguer, d’après leur âge, 
trois groupes différents : 


15 Les jeunes de 18 à 25 ans, qui ont vécu les 
années douloureuses de l’occupation, les heures 
exaltantes de la libération, ont été marqués par 
ces événements. Leur père était prisonnier ou au 
S. T. O. en Allemagne, leur mère maniféstait ses 
préoccupations de ravitaillement, de pénurie de 
ressources, d'isolement, était souvent obligée de 
travailler pour vivre; ils ont été ainsi livrés à 
eux-mêmes et ils ont rencontré, très jeunes, des 
problèmes graves. 

Ils ont appris à se débrouiller seuls par tous 
les moyens, en face de toutes les compromissions, 
en face d’un matché éhonté, n’ayant aucune con- 
fiancée ni dans l'autorité, fortement ébranlée, ni 
dans des«amitiés solides. fls sont volontiers devenus 
sceptiques, d’un scepticisme parfois tragique, con- 
duisant jusqu'au désespoir (ce fut sans doute une 
des causes du succès télatif et temporaire de 
l’existentialisme). Ils se sont méfiés de toutes les 
ptopagandes,. de tous les slogans, toutes les pa- 
roles étaient pour eux du « baratin ». Ils ont 
cherché les réussites d'ordre pratique, toutés ma- 
térielles, poursuivant avant tout la recherche de 
l'argent pour une vie plus confortable ét plus 
large. Ils ont eu, en même temps, une horreur ins- 
tinctive et systématique de tout ce qui pouvait 
paraître un embrigadement. Ils ont organisé leurs 
loisirs entre eux. Ils ont formé des bandes de 
camarades plutôt que d'amis, sans grande fdé- 
lité réciproque. Ils ont boudé les groupements de 
tous genres, Action catholique, sports, syndi- 
cats, etc. 

Une enquête récente, dans le XII atrondis- 
” sement, a constaté que 93 pour 100 des jeunes 
| de 17 à 25 ans n’appartiennent à aucun mouvement 


RSR mes 
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ou orgänisatiôn et que la majorité des 7 pour 100 
réstant sont membres dé nos œuvres ou grou- 
pements catholiques, 

En face de cette génération, les parents et les 
maîtres furent facilement désarmés. 

a) Prêtres, nous avons cherché cépendant le 
contact, basé sur une sympathie personnelle 
humaine, espérant conduire ultérieurement ces 


jeunes au Christ. Mais, pat suite des circonstances, : 


des changements de postes, cétte action à été très 
sommaire et très fragile, 

b) Devant ce désarroi, quelques prêtres se sont 
efforcés de maintetiit, envers et malgré tout, dans 
des œuvres d'esprit latge, telles que nos patro- 


nages, le plus grand nombre possible de ces 


jeunes. Je tiens à remercier nos grands patros 
parisiens d’avoir su garder ainsi contact avec 
beaucoup de jeunes, dont, il faut cependant le 
reconnaître, l'influence sur le plan professionnel, 
familial, paroissial, reste parfois trop précaire. 

c) D’autres prêtres ont pensé armer suffisäm- 


ment ces jeunes du dedans par un contact per- 


sonnel pour les lancer ensuite en pleine vie. Mais, 
faute de soutien suffisant, faute de cadres solides, 
bon nombre de ces jeunes, lancés dans des orga- 
nisations professionnelles ou de loisirs, ont accepté 
les doctrines matérialistes, én sont même parfois 
devenus les propagandistes. 

d) D’autres prêtres, enfin, désespérant un peu de 
ces jeunes générations, se sont tournés vers les 
adultes, vers les foyers, avec la volonté de iormer 
lés jeunes en christianisant leurs familles. Mais 
l'expérience montre que si la méthode est borné, 
elle est très insuffisante. Le prêtre doit suivre les 
ee directement, et de bonne heure. Ces deux 
ormeés d'apostolat familial et personnel, par nos 
LATE ét mouvements, doivent être tnenées de 
ront. 


Remarques; 


Ceci ést valable pour l’ensemble des jeunes, 
garçons et filles, mais je reconnais qu’une étude 
plus poussée conduirait à bien des nuances : je 


_pensé même que les jeunes filles semblent avoir 


été atteintes plus que les jeuriés gens, car elles 
ont fait l'expérience d’uné liberté qu’elles n’avaient 
jamais eue au même dégré, dans les tilietix indé- 
pendañts où de bourgeoisie en particulier. Désof- 
mais, un grand nombre d’entre elles ont pris üfie 
profession ; elles occupent des places et prennent 
des responsabilités identiques à celles des garçons, 
sans qu’il soit tenu compte de leur richesse ori- 
ginale et de leur températhent féminin. Elles sont 
ainsi sorties des habitudes propres aux générations 
précédentes et dés influences de leur famille, édu- 
Catricé naturelle. L'action sacerdotale auprès dés 
jéunes filles se trouvé, dé ce fait, profondément 
modifiée, et d'autant plus délicate, que les inter- 
tédiaires nécessaires au prêtre, dans les œuvres 
féminines, én particulier les religieuses, se sont 
trouvées à leur tour désorientées et en difficulté 
psychologique avec ces jeuries. 


26 Les adolescents de 12 à 17 ans peuvent, en 
raison des exemplés donnés par leurs aînés, mani- 
fester les mêmés caractères, mais ceux-ci sont cer- 
tainement moins accusés. 

La guerre les a surtout atteints physiquement 
par l’énervement des bombardements, les diffi- 
cultés du ravitaillement, Îles occupations et préoc- 
cupations de let mère, mais lés Conséquences de 
la guerre s’éstompent avec le temps. 
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Ces adolescents d'aujourd'hui, avec les inévi- 


tables instabilités de leur âge, paraissent avoir un. 
équilibre nerveux plus ferme, un souci d'idéal plus . 


généreux, une attention plus souteriue et mieux 
donnée aux véritables problèmes que pose leur 
formation chrétienne. Ils font augurer d’un avenir 
meilleur. Mais il reste qu’il est indispensable de 
leur fournir des cadres, des groupements, des 
œuvres, qui facilitent leur formation. 

3° Quant aux enfants, c’est leur grand nombre 
actuellement qui pose surtout un problème d’ordre 
pastoral et la nécessité d’avoir des locaux, et sur- 
tout des adultes ou des jeunes, capables d’en- 
cadrer ces enfants et de participer à leur formation. 


Situation générale du diocèse. 
Nous comptons : 
1° 135 Sociétés sportives, 100 de garçons, 35 de 


filles. Les deux tiers des membres ont plus de 


14 ans. 

2° 370 groupes de Cœurs Vaillants et Ames 
Vaillantes, 150 de garçons, 220 de filles. Un 
dixième seulement ont 14 ans, tous les autres sont 
plus petits. | 

3° 1100 groupes de scoutisme : 700 meutes, 
troupes et clans pour les garçons, environ 
400 Compagnies de Guides et rondes de Jeannettes 
pour les filles. : 
FE 240 sections jocistes, 120 de garçons, 120 de 

les. 


5° 58 sections jicistes, 10 de garçons, 48 de 
filles. 

Il faut ajouter : 

L'important secteur étudiant avec les différentes 
J. E. C. les groupes catholiques autour des aumô- 
niers de lycées et de collèges, qui représentent un 
bel effort. 

Il faut ajouter aussi les clubs de jeunes établis 
dans certaines paroisses, qui renouvellent pour les 
garçons les anciens cercles, et pour les jeunes filles 
d'anciennes organisations de piété et de charité. 

Il semble, d’après la direction. des œuvres, que 
nous atteignions ainsi 60000 jeunes, garçons et 
filles, âgés de plus de 14 ans. 

Il y a encore beaucoup à faire, comme cela res- 
sort de l’enquête sur la messe qui a été menée 
en mars 1954 et à laquelle j’emprunte trois 
exemples. 


Exemples, 


1° Paroisse de milieu bourgeois, dont la plu- 
pars des jeunes vont au lycée ou dans des col- 
èges. 

Elle comptait 1 955 jeunes de 14 à 25 ans ayant 
assisté à la messe, messalisants, comme on dit. 
Or, sur ce chiffre, 171 seulement sont dans des 
groupes paroissiaux, parmi lesquels on compte 
105 Scouts et 9 Jocistes. Il n’y a pas un Jiciste, 
garçon ou fille, le mouvement qui semblerait 
indiqué sur une telle paroisse. 

2° Paroisse de faubourg. 

565 messalisants de 14 à 25 ans. 380 sont dans 
des groupes paroissiaux, sur lesquels il y a cinq 
Jocistes et 21 Jocistes féminines, et cependant, 
sur cette paroisse, 120, parmi ses messalisants, 
sont fils d'ouvriers et devraient normalement être 
Jocistes. 

3° Paroisse de banlieue. 

418 messalisants de 14 à 25 ans. 275 sont dans 
des groupes paroissiaux, dont 100 font partie de 


la Société sportive, 70 sont Scouts, 60 so : 
Jocistes, 36 sont Jécistes, 10 sont Jicistes. Il faut 4 
ajouter à ces chiffres deux patronages d’enfants | 
groupant 570 membres. | 


GConclusien. 


Nous avons bon nombre de jeunes de 14 à: 
25 ans qui viennent encore à la messe, par con- 
viction ou par habitude, mais qui ne sont pas suf- 
fisamment suivis, encadrés, intéressés à toute la 
vie catholique. 


I. — Comment remplir notre devoir 
relativement à la jeunesse. 


1. Favoriser l'éducation chrétienne 
par l'enseignement libre. 


Je n'insiste pas sur cette grave question que 
vous connaissez bien. Cependant je dois noter qu’il 
y a, chez quelques-uns, trop de critiques répétées 
contre notre enseignement libre. Plusieurs n’y 
croient plus. Ils oublient : 


1° les prescriptions formelles de l'Eglise, telles 
que les répétait la Lettre de Pie XI, dont nous 
fêtions, cette année, le 25° anniversaire ; 


2° les grandes luttes que nos pères ont sou- 
tenues, depuis plus d’un siècle, pour défendre cette 
liberté de l’enseignement, qui conditionne plusieurs 
autres libertés ; 


3° ils méconnaissent les bienfaits incontestabies 
de cette liberté d'enseignement ; 


4° ïls sont, pour un grand nombre de chré- 
tiens, par leur attitude et leurs critiques, sujet 
d’étonnement et même de scandale. 

a) Veillons donc à éviter, au moins publique- 
ment, ces critiques qui peuvent être fondées sur 
certains points, mais qui, mises trop en relief, 
dénaturent la valeur de notre enseignement libre. 

b) Envoyons, autant que possible, les jeunes 
que nous connaissons dans nos écoles libres, non 
seulement primaires et secondaires, mais encore 
techniques et supérieures comme notre Institut 
catholique. 

c) Soutenons de nos deniers et encourageons 
les offrandes en faveur de nos établissements 
libres. 

d) Discernons et encourageons les vocations de 
maîtres et de maîtresses pour tous les degrés de 
notre enseignement catholique. 

Je tiens à remercier très particulièrement : 

— ceux qui, au prix d'efforts dont je n’ignore 
pas la valeur, soutiennent leurs écoles parois- 
siales ; 

— ceux qui aident les écoles voisines dont pro- 
fitent leurs paroissiens ; 

— ceux qui favorisent, de toutes les manières, 
le développement de notre enseignement catho- 
lique à tous les degrés. 


2. Avoir une attitude profondément 
et loyalement sacerdotale. 


A. D'instinct, les jeunes n’attendent pas que 
nous soyons des camarades, mais que nous soyons 
des éducateurs. Se mettre à leur niveau, sous pré- 
texte de les mieux atteindre, faire comme eux, 
peut occasionner une certaine sympathie de mau- 
vais aloi, mais ne crée par la confiance pater- 
nelle. Or, nous devons : 

— montrer, en toutes occasions, les motifs de 
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— profiter de toutes les occasions pour trans- 


mettre le message du Salut, pour aider cette jeu- 


nesse à découvrir la vie de la grâce et à ren- 
contrer Jésus-Christ crucifié ; 


— nous manifester comme les témoins du sur- 


_ naturel, comme les hommes cherchant la gloire 


de Dieu vivant avec Dieu, étant hommes de prière, 
de prière silencieuse et solitaire. 

Nos jeunes nous voient-ils prier ainsi? Notre- 
Seigneur a prié sur la montagne dans le silence. 
Aujourd’hui on a tendance à ne plus vouloir que 
la prière publique, qui a certes sa valeur, Notre- 
Seigneur nous l’a dit : « Quand vous serez deux 
ou trois réunis. » Mais on oublie que, comme 
prêtres, il importe d’avoir les instants de recueil- 
lement personnel indispensables, 

Nous lisions récemment, lors de la fête de saint 
Barthélemy, l’homélie de saint Ambroise qui 
disait : « Jésus passait la nuit à prier son Père. 
Voilà l'exemple que tu as le devoir de reproduire 
dans la mesure de tes forces. Lorsque tu te pré- 
pares à quelque pieuse entreprise, ne dois-tu pas 
imiter le Christ qui prie avant de choisir ses 
apôtres et qui prie seul, car, si je ne me trompe, 
ajoute saint Ambroise, il n’est dit nulle part que 
le Christ ait prié avec ses apôtres. Il prie tou- 
jours seul. » 


B. Porter une attention vive, et autant que faire 
se peut, à chaque jeune en particulier, en sorte 
qu’il se sente personnellement connu et aimé, et 
que nous aidions, avec l’adaptation voulue, lac- 
tion du Saint-Esprit en lui. 

Que soit connue également sa famille, au point 
de vue religieux, économique ou social ; qu’elle 
soit visitée, intéressée à notre action sacerdotale 
et que nous voulons formatrice. 

Que soient connus également les intermédiaires 
et collaborateurs de notre action sacerdotale, tels 
que les maîtres et maîtresses, les religieuses qui 
ont besoin de nous pour leur action auprès des 
jeunes filles, et dont nous avons besoin pour 
cette formation à donner à la jeunesse féminine. 


3. Donner un enseignement religieux solide. 


Notre grand mal est l'ignorance religieuse. Saint 
Pie X ie répétait dans l’Encyclique Acerbo nimis : 
« Nous nous rangeons, disait-il, à l’avis de ceux 
qui voient, dans l'ignorance des choses divines, 
la principale cause de la dépression actuelle, de 
la débilité des âmes et des maux très graves qui 
s’ensuivent. L’ignorance religieuse atteint toutes 
les classes sociales. Ils ne savent rien, dit le Pape, 
de l’incarnation du Verbe de Dieu, rien de la res- 
tauration du genre humain apportée par lui, rien 


-de la grâce, rien de l’auguste Sacrifice ni des 


sacrements par lesquels nous obtenons et conser- 
vons la grâce. Quant au péché, ils ne se préoc- 
cupent ni de sa malice, ni de sa turpitude. » 

Pour nous aider dans cette tâche de l'instruction 
religieuse à donner, le Congrès national qui s’est 
déroulé à Pâques a été un succès. Son enseigne- 
ment ne doit pas rester lettre morte. Les huit con- 
férences ont été publiées dans un numéro spécial 
de la. Documentation catéchistique, les comptes 
rendus des carrefours doivent l’être prochainement 
et nous connaissons, par la presse, les dix conclu- 
sions de ce Congrès. 

Il importe de mettre en œuvre ces documents en 
se rappelant : 


A. Que l’enseignement religieux, le catéchisme, 
ne doit pas viser seulement à communiquer de 
manière didactique les vérités à croire et à faire 
acquérir des habitudes de pratique religieuse. 

_] doit, avant tout, éduquer la foi reçue au 
Baptême, altérée ou assoupie par le milieu de vie, 
et qu'il faut réveiller, fortifier, éclairer, orienter 
pour la rendre vivante. 


B. Qu'un catéchisme adapté suppose : 

— fidélité aux lois de psychologie et de l’évo- 
lution de l'enfant ; 

— attention donnée aux influences familiale et 
sociale qui agissent sur lui ; re : 

— respect et confiance en la grâce de Dieu, 
seule capable d’aider nos faiblesses humaines à ce 
maintien et à cet affermissement de la foi chez 
les jeunes. : 


C. Qu'un catéchisme bien mené doit conduire 
l'enfant : ee 
a) à profiter du renouveau biblique et liturgique 
qui s'affirme un peu partout ; 
b) aux tâches d'Action catholique qui s'imposent 
actuellement et qui s’imposeront demain à lui. 


D. Qu'un catéchisme doit non seulement donner 
une instruction capable d’affermir des convictions 
solides, mais doit former des consciences en leur 
communiquant la notion du péché, si méconnue 
dans l’atmosphère où nous vivons. On ne veut plus 
parler aujourd’hui que d’erreur, sans y mettre la 
notion de péché, qui est essentiellement désobéis- 
sance à la loi de Dieu. 

En conséquence, il faut se souvenir que la: 
crainte reste toujours le commencement de la 
sagesse. Si on en a abusé, peut-être, à certaines 
époques et en certaines spiritualités, n’est-on pas 
tombé, aujourd’hui, dans l’excès contraire ? Les 
âmes des jeunes ne semblent plus avoir d’inquié- 
tude vis-à-vis de Dieu. 

En se refusant systématiquement à inquiéter les 
esprits et les cœurs ne favorise-t-on pas le nombre 
déjà trop grand des inconscients ? Apprendre aux 
jeunes à se regarder intérieurement, alors qu’ils 
sont si aisément extériorisés et qu’à notre époque 
on paraît tant redouter le calme et le silence, alors 
aussi que si fréquemment ils s’ignorent ; leur faire 
saisir les rapports qui existent entre leur vie per- 
sonnelle et la loi divine, leur faire toucher du doigt 
la valeur de leur vie intime au point de vue sur- 
naturel, et par là les convaincre que manquer à la 
loi morale, à toutes ses exigences, c’est tomber 
dans le péché ; en un mot, les inquiéter, c’est un 
aspect essentiel de la formation chrétienne. 

Cependant, s’il ne faut pas négliger la pensée 
d'un Dieu juste et sévère, il importe de ne pas 
laisser dans l’ombre l'aspect réconfortant d’un 
Dieu bon et miséricordieux, seul capable d’en- 
gendrer dans les âmes la confiance et l’amour. 

En ne s’arrêtant qu’au premier aspect, on forme 
des cœurs facilement découragés, qui cherchent 
volontiers un dérivatif funeste dans le monde qui 
les entoure et qui en arrivent, peu à peu, à nier 
Dieu et son autorité trop rigoureuse. Au lieu d'en 
faire des chrétiens, on les éloigne du Christ. Mais 
si on ne leur donne pas d'inquiétude légitime, il 
y a lieu de craindre qu’ils ne deviennent des satis- 
faits d'eux-mêmes, des présomptueux, qui défaillent 
progressivement, en comptant sur la miséricorde 
trop grande du Dieu sans doute clément, mais 
toujours juste. 


E. En se rappelant la nécessité d’avoir et de 
former des catéchistes volontaires, indispensables 


“ 


en toutes les paroisses, et de profiter de tout ce 
qui se fait et s’édite à la rue de Varenne. 


. 


Nous ne donnerons jamais trop de soin à nos. 


catéchismes, prenant les enfants dès le plus jeune 
âge, ne perdant pas une des rares heures consa- 
crées à cette formation des âmes dans une année, 
qui ne commence bien qu'à la Toussaint et finit 
en mai. ; : ile 

Gardant aussi, sous quelque forme de persévé- 
rance que ce soit, le plus longtemps possible, ces 
jeunes avec nous ef, sans trop revendiquer de 
_droits incontestables, cherchant toujours le bien le 
plus grand pour l'enfant qui suit tel ou tel cours 
de catéchisme de persévérance. Cette tâche est 
d'autant plus difficile de nos jours que la technique 
et son esprit domine toutes les préoccupations et 
qu'ils ne s’allient pas facilement avec nos données 
philosophiques et théologiques. Il y a là un pro- 
blème grave de pédagogie qui demandera à être 
étudié ultérieurement. 

Je tiens à remercier tous ceux qui mettent cette 
préoccupation de catéchismes formateurs en tête 
de leurs soucis, qui sont en liaison constante avec 
la direction diocésaine de l'enseignement reli- 
gieux, qui s'efforcent d’intéresser l’ensemble de la 
paroisse, les mouvements d'Action catholique, aux 
divers catéchismes. 


4, Former des âmes eucharistiques. 


Nous commémorons, en novembre prochain, le 
50° anniversaire des décrets de saint Pie X sur 
: la Communion fréquente qui a précédé de quelques 
mois” celui sur la communion des enfants. 

On se rappelle combien ces décrets ont suscité 
-d’étonnement et même d'opposition, mais aussi de 
joie, d’élan spirituel, d'enthousiasme même, lors 
dé leur parution. Le décret sur la communion des 
enfants n’a pas toujours été compris et suivi. Il 
y a encore bien des réticences de la part des 
familles, même du clergé. Et il y aurait lieu, à 
l’occasion dé cet anniversaire, de se demander si 
l'on a toujours fait ce que l’Eglise demande, si 
nos conceptions personnelles, qu’on ne manque pas 
de justifier par de bonnes raisons et par l’expé- 
rience acquise, n’ont pas prévalu sur la volonté 
de l'Eglise guidée par l’Esprit-Saint. 


Il importe de nous rappeler : 


a) que les enfants ont besoin de communier 
pour épanouir en eux la grâce baptismale, surtout 
s'ils vivent dans un milieu familial et social défa- 
vorable. Surtout encore si, par tempérament, il 
y a chez eux des tendances fâcheuses, car Notre- 
Seigneur n’est pas venu pour les seuls bien por- 
tants, mais pour les malades. Il n’y aura pas de 
vocations sacerdotales et religieuses, s’il n’y a pas 
union à Notre-Seigneur, qui fait comprendre 
l'appel. « Semez des hosties, a-t-on dit, vous 
récolterez des vocations ; 


b) ces enfants ont droit de communier, parce 
que Jésus, qui les aime particulièrement, a droit 
de rencontrer ces âmes jeunes, pures, avant 
qu’elles ne soient altérées par le péché. La com- 
munion n’est pas une récompense ; 


c) ces enfants ont le devoir de communier. Ils 
sont soumis à la loi générale de l’Eglise, aux pres- 
Criptions du Concile de Latran. Notre-Seigneur 
n’a fait aucune distinction d'âge quand il a dit : 
« Celui qui mange ma chair aura la vie éter- 


nelle. > Cela s'adresse aussi bien à l'enfant qu'à 
l'adulte, 


£ | 
cher de garder la Communion solennelle, renou- 
vellement solennel et conscient des promesses du | 
Baptême. Il importe de mettre l'accent sur cette 
pensée. Cette fête familiale et paroissiale, avec le 
costume dont les familles restent juges, est : 
_ un honneur auquel les enfants doivent 
aspirer, : 
_— une faveur qu'on peut accorder ou refuser 
pour de légitimes raisons, RE de è 
— une récompense pour l'assiduité au caté- 
chisme et aux offices. x 4 
Mais la première Communion est un devoir qui 
s'impose à la conscience des enfants, surtout à 


. celle de leurs patents et de leurs prêtres, un droit 


que nul ne peut entravet, un besoin que personne 
ne peut étouffer. 

Elle exige aussi qu’on donne place à la confes- 
sion des enfants, qui est un des aspects les plus 
fructueux, mais aussi les plus pénibles de notre 
ministère. 

En passant, je recommande la Croisade Eucha- 
ristique, qui a moins de succès que jadis et qui 
est une méthode d'éducation excellente pour l’en- 
fant, puisqu'elle l'invite à la prière, au sacrifice 
et à l’apostolat. 

5. Travaillons enfin avec pérsévérance, confiance, 
en bonne harmonie avec les autres et avec joie. 


a) Avec persévérance, car cette œuvre de for- 
mation appelle de la continuité, non seulement 
dans nos efforts personnels, mais vis-à-vis des 


“efforts de nos prédécesseurs qui doivént toujours 


être poursuivis d’abord dans la lignée qu’ils ont 
tracée, quitte à la modifier peu à peu, afin de 
mieux l’adapter à notre tempérament, à nos vues. 
b) Travaillons avec confiance, utilisant les di- 
verses organisations qui nous sont proposées, 
patronages pour les petits, orientés volontiers vers 
les Cœurs Vaillants et Ames Vaillantes, utilisant 
les sections sportives, les cercles d’études ou autres 
groupes établis qui ont tous leur valeur ; ils sont 
nécessaires pour atteindre les enfants qui doivent 
être attirés vers ces groupes de jeunesse. L’attrait, 
sous quelque forme légitime que ce soit, est l’élé- 
ment indispensable qui permettra au prêtre de 
prendre contact avec dés âmes de jeunes et 
d'exercer l'influence souhaitée. Maïs cet attrait 
variera selon l’âge, le milieu et les circonstances. 
Le groupe où l’on s’ennuie est vite mort. 

Cependant les jeunes doivent être orientés, 
durant toute leur formation, vets les mouvements 
d'Action catholique qui ont recu mandat de la 
hiérarchie et avec lesquels il importe de travailler, 
même si, parfois, leurs exigences dépassent le 
a A nn paroissial®:"1. 10; Cr EUNe; 

c) Travaillons en bonne harmonie “avec Îles 
autres. Méfions-nous de l'esprit propriétaire de 
notre groupe, de notre œuvre ou de notre mou- 
vement. 

Ayons une volonté de sacerdoce « unanime », 
comme la dernière Journée des œuvres, en mars, 


la montré, en recommandant les équipes sacer- 
dotales : : 


1° en harmonie avec les aumôniers des lycées, 
collèges et écoles techniques. Nous n'avons pas 
encore trouvé le mode de collaboration parfaite, 
mais la solution viendra avant tout par la 
compréhension surnaturelle entre prêtres, par 
l'échange désintéressé des renseignements utiles ; 


.: 8 . \ / 


_ 2° en harmonie avec les aumôniers militaires. 
_ Ce temps du service militaire peut être formateur 
__— bien des exemples le prouvent — et occasion 
_ d’ascension apostolique ; mais, hélas, il peut être 
. aussi un moment grave de descente morale, qui 
serait évité s’il y avait une liaison plus effective 
entre prêtres s’occupant de jeunes et les aumôniers 
militaires. Ceux-ci désirent cette liaison, désirez-la 
effectivement avec eux. 


d) Enfin, travaillons avec joie. Soyons les 
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témoins de la joie sacerdotale, par toute notre 
vie donnée au Christ et aux âmes. Plus qu’en 
d’autres époques, ces jeunes, dont nous avons dit 
les conditions premières difficiles de formation, 
ont besoin de prêtres qui fassent démonstration, 
par leur propre existence, de la puissance du Res- 
suscité, Montrons-nous toujours prêtres heureux 
de notre sacerdoce, par là nous développerons les 
vocations, par là nous formerons aussi des chré- 
tiens convaincus, solides et enthousiastes. 


# 
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Les griefs de l'Eglise contre le général Peron 


Nous donnons, ci-après, plusieurs docu- 
ments de l’épiscopat qui sont des témoignages 
irréfutables sur l'intensité de la persécution 
à laqueile le gouvernement Peron soumettait 
l'Eglise argentine dans les derniers temps de 
son existence. i 


Déclaration collective de l'épiscopat 
argentin dénonçant la persécution 
religieuse 


Les évêques argentins ont rendu publique le 
13 juillet dernier, en la faisant précéder d'une 
introduction nouvelie, une déclaration qu'ils avaient 
déjà signée le T juin précédent, mais dont la 
publication avait dû être différée en raison des 
événements du 16 juin. Ils y démontrent, à propos 
de chacune des mesures prises depuis quelques 


mois contre l'Eglise catholique, la réalité de la 


persécution, malgré les affirmations mensongères 

du président Peron, et ils opposent une noble indi- 

gnation à la campagne de dénigrement et de calom- 

nies, dont ils ont été l’objet. Ils s'élèvent particu- 

lièrement contre cette prétention du peronisme de 

créer une religion nouvelle qui s’inspirerait d’un 
. « christianisme authentique >, se substituant à 
l'Eglise catholique accusée de ne pas donner le 
véritable enseignement du Christ () : 


e Introduction. 


Le 7 juin de cette année, l’épiscopat argentin, 
réuni en assemblée plénière, signa une déclaration 
dans laquelle était dénoncée, avec documents à 
l'appui, la persécution religieuse dans notre patrie. 
Des raisons de circonstances en retardèrent la 
publication immédiate. Les déplorables incidents 
du 16 de ce même mois et leurs conséquences 
conseillèrent de différer à nouveau sa publication 
jusqu’à ce que les événements lui permettent d’at- 
teindre les fins que nous avions en vue en la 
rédigeant. 

L'appel à la pacification, émané de la plus haute 
autorité de notre patrie, en date du 5 de ce mois, 
RES PET TES 

(1) D’après (la revue argentine Criterio du 28 juillet 1955. 
Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE. 


ne peut nous laisser indifférents ; au contraire, il 
nous oblige à apporter notre loyale collaboration 
à la paix commune, laquelle dépend de tous et de 
chacun des Argentins ainsi que de toutes et de 
chacune des institutions qui contribuent au bien 
commun. 

L'Eglise catholique est une réalité, non seule- 
ment dans notre patrie, mais encore dans le monde 
entier ; elle a apporté une contribution efficace, 
non seulement dès la première heure de notre vie 
libre et indépendante, mais encore dès la première 
impulsion en vue de la conquérir, le 25 mai 1810, 
et dès la proclamation finale de l'indépendance, le 
9 juin 1816. Sa contribution, essentiellement reli- 
gieuse, n’a jamais manqué dans aucune : des 
grandes assemblées nationales qui ont commencé 
le mouvement de mai, l’ont continué et l’ont mené 
à bon terme; elle n’a pas fait non plus défaut 
sur les champs de bataille, dans les premiers col- 
lèges et Universités, dans les bibliothèques, dans 
la presse, développant partout ses activités cultu- 
relles. Là, furent présents ses prêtres, ses religieux 
et ses fils par la foi, foi à laquelle ils firent hon- 


neur, par le rayonnement de leurs vies, de leurs : 


hauts faits et de leurs sacrifices dans la solution 
des problèmes nationaux. Nous ne nous en faisons 
pas gloire ; nous voulons seulement rappeler une 
tradition sur laquelle est fondée à présent notre 
collaboration, collaboration dont nous nous faisons 
un devoir en vue de l'obtention de la paix, qui est 
et doit être une aspiration nationale, à laquelle 
l'Eglise n’est ni ne peut être étrangère, car il s'agit 
du bien commun. Elle a aussi son mot à dire. 

Et puis, l’appel à la paix nous offre une occa- 
sion propice pour unir notre effort à celui de tous 
les Argentins. Dans cette intention, nous publions 
donc aujourd’hui la déclaration que nous avons 
signée le 7 juin ; nous la présentons telle que nous 
l'avons écrite alors. Notre intention est de montrer 
la corrélation des faits et de leur caractère avec 
l’ordre réel et juridique qui engendre la tranquil- 
lité, c’est-à-dire la paix, qui est la tranquillité de 
l’ordre. 

Tout ce qui altère, brise ou détruit cet ordre 
indûment et injustement, altère, brise et détruit, 
dans la même mesure, la tranquillité qui lui est 
propre, entraînant le désordre, lequel est opposé 
à la paix. 

Nous ne voulons aucunement, donc, formuler des 
accusations ou rappeler des offenses, mais signaler 
sans passion les faits et les injustices qui ont 
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porté atteinte à un ordre fondé sur le droit naturel 


et sur les lois positives légitimes qui protègent des , 


droits, des libertés et des valeurs morales détour- 
nées de leur vrai sens. Fe 

En ce faisant, nous maintenons la position tra- 
ditionnelle de l'Eglise catholique, qui est de rester 
toujours en dehors et au-dessus de tous les partis 

Intimement persuadés que la paix dont nous 
avons besoin et que nous recherchons est le fruit 
de cet ordre réel et juridique, et confiants dans la 
vérité, nous exposons la réalité des faits qui ont 
troublé cet ordre, réalité qui apparaît plus claire 
et dans toute sa force, quand on l’examine dans 
son ensemble, en laissant de côté les circonstances 
et les détails, afin d’en saisir le plus substantiel 
et le plus important. 


% 
++ 


Voici donc le texte de notre déclaration. 


Nous manquerions aux graves devoirs de notre 
ministère épiscopal si nous n’élevions pas la voix 
pour dénoncer devant le peuple chrétien la réelle 
et véritable situation de l'Eglise catholique dans 
notre patrie, en face des mesures prises contre elle 
qui se sont succédé avec une rapidité surpre- 
nante et surtout en présence des affirmations répé- 
tées qui désorientent l'opinion en assurant qu’ « il 
n'y a aucun conflit entre l'Eglise et l'Etat ». 

Si ces affirmations n’émanaient pas des autorités 
elles-mêmes, responsables de cette situation, l’évi- 
dence des faits dicterait dans tous les milieux, 
d’une manière inéluctable et certaine, ce qu’il faut 
réeHement et véritablement penser de cette situa- 
tion douloureuse et injuste. 

Si, après la publication des documents épisco- 
paux, ces négations du conflit entre l'Eglise et 
l'Etat avaient cessé — ainsi qu'il était logique 
de l’espérer, — nous nous serions bornés à conti- 
nuer à prendre fermement la défense des droits 
de Dieu et de l'Eglise ainsi que du glorieux patri- 
moine de la tradition religieuse de notre peuple. 

Mais il n’en a pas été ainsi : à mesure que se 
multipliaient les attaques de la presse, sous une 
forme injurieuse, diffamatoire et calomnieuse, 
contre les prêtres, contre les évêques et contre 
l'Eglise, sans exclure, parfois, la personne auguste 
du Pontife romain lui-même, à mesure qu’étaient 
adoptées les dispositions contraires au sentiment, 
à la doctrine et à la liberté de l'Eglise et de ses 
institutions, on multipliait aussi les déclarations 
assurant qu’il n’existait aucun conflit entre l'Eglise 
et l'Etat. 

Nous ne pouvons donc nous taire; nous rem- 
plissons le devoir sacré de dénoncer et de démon- 
trer avec preuves à l’appui la situation réelle et 
véritable de la persécution de l'Eglise catholique 
par les autorités nationales, dont les plans se 
réalisent systématiquement et inexorablement, avec 
le concours qu’apportent sur tout le territoire de 
la République lés directives émanant des deux 
branches du parti peroniste, des chefs de la Con- 
fédération générale du travail et des autres auto- 
rités provinciales. 

Après les accusations publiquement portées 
contre le clergé et contre les organisations catho- 
liques d’ « infiltrations et interférences dans les 
mouvements gouvernementaux, et spécialement 
dans les syndicats », accusations de caractère 
officiel, émanant des gouverneurs des provinces et 
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des territoires nationaux (1) ; également après le. 
meeting de Luna-Park (2), on assura dans tout le | 
pays et en dehors du pays, par ordre des respon- 
sables, qu'il n'existait aucun conflit avec l'Eglise 
suscité par l'Etat : « Ici, il n’y a pas de conilits 
avec l'Eglise. » ; « Ce sont quatre ou cinq curés 
égarés qu'on rencontre çà et là. ». Les ambas- 
sades argentines publièrent à lextérieur un com- 
muniqué, de ton officiel, qui calma lanxiété des 
catholiques de notre pays et sûrement aussi du 
monde entier, en faisant espérer que le calme allait 
revenir. « À des fins tendancieuses — disait la 
déclaration de l'ambassade argentine à Monte- 


. video, — on fait circuler à l'extérieur la version 


qu'il existe un conflit entre l'Eglise catholique 


et le gouvernement argentin. Rien n’est plus 


éloigné de la réalité des faits et des circonstances 
qui les ont entourés. Il s’agit d’une information 
fausse, dépourvue de sens, si l’on considère la 
position du gouvernement à l'égard du culte catho- 
lique. » (3) « Les recherches effectuées — décla- 
rait l'ambassade argentine à Londres — ont permis 
d'arriver à la conclusion suivante « Certains 
prêtres, très peu nombreux heureusement, ont 
accepté presque inconsciemment de se faire les 
instruments de quelques politiciens auxquels tous 
les moyens sont bons pour arriver à leurs fins ina- 
vouables. » (4) Ces déclarations, malgré les 
réserves que l’on peut faire à cause de la cam- 
pagne de presse qui les ont accompagnées, cam- 
pagne aigre et violente dirigée contre l'Eglise, ses 
ministres et ses institutions, et qui reste gravée 
dans les mémoires, firent cependant naître l'espoir 
que la rigueur des mesures prises serait limitée 
et circonscrite à partir de ce moment. ; 

Mais la réunion de Luna-Park (5) dissipa les 
espérances par les discours qui y furent prononcés 
et par les manifestations auxquelles elle donna 
lieu : cris hostiles, menaces ouvertes et injurieuses 
à l'égard des prêtres et des organisations catho- 
liques. Ces réactions, étrangement disproportion- 
nées aux faits dénoncés, déconcertèrent l'opinion 
publique, en éveillant à juste titre de la crainte, 
de la méfiance et de l’inquiétude. 

En effet, la réalité qui suivit dissipa entière- 
ment la confiance qui avait pu naître à la suite 
des déclarations officielles, selon lesquelles il 
n'existait aucun conflit entre l'Eglise et l'Etat. 


Suppression de la direction générale et de 
l'inspection générale de l’enseignement 
religieux. 


ÿ 

Le 2 décembre, sept jours après la réunion de 
Luna-Park, le gouvernement décréta la suppres- 
sion de la direction générale de l’enseignement reli- 
gieux et de l'inspection générale de ce même ensei- 
gnement, ce qui signifiait l'intention de supprimer 
purement et simplement l’enseignement religieux, 
comme cela se réalisa. Toute la série des consi- 
dérants et des mesures envisagées dans le décret 
pour en venir à cette décision eurent pour fin de 
présenter comme convenable et nécessaire la réso- 


on novembre 1954, Cf. D. C., n° 1190, du 9. 1. 1955, 
ol. 13 


c Ë 

(2) 25 novembre 1954. Jbid., col. 25. 

(3) Déclaration de l’ambassade argentine à Montevideo 
(La Prensa, 18. 11. 1954). 

(4) Déclaration de l'ambassade argentine à Londres 
(Democracia, Bs. As., 18. 11, 1954). 
(5) 25 novembre 1954. 


tion de supprimer totalement l’enseignement reli- 
gieux, lésant ainsi la famille chrétienne et l'Eglise 
= dans leurs droits les plus sacrés, comme le sont 
_ ceux d’éduquer chrétiennement leurs enfants. 


La loi sur les réunions publiques (21: 12/94) 


A l’occasion de la clôture de l'Année mariale 
universelle, le 8 décembre, fête de l’Immaculée 
Conception, les catholiques de Buenos-Aires, qui 
ne purent assister à une messe, place de Mai, car 
la célébration n’en avait pas été autorisée, don- 
nèrent un témoignage impressionnant de leur foi, 
en se pressant sur cette place et dans les rues 
adjacentes, tandis que la messe était célébrée dans 
lenceinte de la cathédrale. Ce fut là, certes, une 
réplique respectueuse, ferme et spontanée aux 
_ attaques contre ‘notre Sainte Mère l'Eglise, for- 

mulées dans les discours de Luna-Park. 

Six jours après, le 14, fut connu le projet con- 
cernant les « réglementations de réunions pu- 
bliques », proposé par les deux blocs du pouvoir 
législatif, et le 21 du même mois ce règlement 
fut converti en loi, à la suite d’un vote définitif de 
la Chambre des députés. 

A partir de ce moment, les catholiques perdaient 
la liberté d'organiser des manifestations publiques 
de caractère religieux. Il suffit de lire le texte de 
cette loi pour se rendre compte qu’elle est un ins- 
trument de répression des libertés en matière de 
réunions publiques, car elle confère aux autorités 
des pouvoirs si amples qu’elle permet même de 
supprimer « les actes ou réunions publics » qui, 
d’après l’article premier de la loi, « devront avoir 
lieu dans des endroits clos ». Les buts poursuivis 
par cette loi se heurtèrent, avec la tradition catho- 
lique argentine, à une barrière infranchissable 
dans toutes les viiles et provinces où eurent lieu 
de magnifiques manifestations de foi, qu’on n’au- 
rait pu supprimer sans soulever la résistance 
spontanée et les protestations du peuple catholique. 
La réalité s’imposa et alors s’atténuèrent les res- 
trictions, il fut autorisé, en principe, d'organiser 
des manifestations de foi déterminées et limitées, 
mais toujours avec l’autorisation préalable « de 
l'autorité policière, par l'intermédiaire du Conseil 
fédéral de sécurité », lequel est l’organe chargé 
de l’application de la loi, ses décisions étant sus- 
ceptibles d’un recours devant le ministre de l’In- 
térieur et de la Justice. 


La loi du divorce absolu. 


Le 14 décembre, jour où fut publié le projet de 
« Réglementation des réunions publiques », les 
deux Chambres approuvèrent la loi du divorce 
absolu, par surprise et sans la publication préa- 
lable, indispensable pour que l'opinion publique du 
pays puisse se manifester. 

Le projet du divorce absolu ne figura dans 
aucun programme électoral ; il n’en fut pas non 
plus question dans aucune assemblée publique. 

A 3 heures du matin, dans la loi sur le bien 
de famille, qui fut discutée durant toute la nuit, 
on inséra, sous forme d’additif, alors que le texte 
primitif n’en parlait pas, le divorce absolu, qui fut 
-converti en loi destinée à transformer le régime 
traditionnel tout entier de la famille argentine. 
C'est ainsi que dans une loi dite sur « le bien de 
famille », on introduisit par surprise le divorce 
absolu qui, inévitablement, tend à la destruction 


de la famille, « car la solution, plus apparente que 
réelle de cas particuliers, ne pourra jamais com- 
penser les maux que le divorce absolu causera au 
bien commun de la famille argentine, dont la sta- 
bilité affermit la Constitution de notre pays » (6). 
Il est très regrettable qu’une loi de cette impor- 
tance ait été votée dans ces conditions, sans qu’une 
opinion publique objective ait pu se manifester. 
Une fois de plus, on a dû constater la réalisation 
d’une juste observation de Pie XII sur les consé- 
quences du manque d'opinion publique. « L’opi- 


‘ nion publique est, en effet, l'apanage de toute société 


normale composée d'hommes qui, conscients de 
leur conduite personnelle et sociale, sont inti- 
mement engagés dans la communauté dont ils sont 
les membres. Elle est partout, en fin de compte, 
l'écho naturel, la résonance commune, plus ou 
moins spontanée, des événements et de la situa- 
tion actuelle dans leurs esprits et dans leurs juge- 
ments. Là où n’apparaîtrait aucune manifestation 
de l’opinion publique, là surtout où il en faudrait 
constater la réelle inexistence, par quelque raison 
que s’explique son mutisme ou son absence, on 
devrait y voir un vice, une infirmité, une maladie 
de la vie sociale. » (7) 


Le 22 décembre, le pouvoir exécutif promulgua 


la loi 14394 dans laquelle était inclus le divorce: 


absolu. Par lui et sous cette forme, ceux qui conti- 
nuent de proclamer leur catholicisme et d’af- 
firmer qu’il n’existe aucun conflit avec l'Eglise, ont 
porté un coup extrêmement rude à la sainteté de 
la famille chrétienne et meurtri en même temps 
le cœur de l’Eglise. = 
Cependant, il faut voir quel climat la presse gou- 
vernementale s'applique à créer en célébrant cette 
victoire « sur la vieille position sacramentelle » et 
« sur les conceptions surannées. qui ignoraient 


l’état actuel de l’évolution matérielle et spiri- 


tuelle »; « en corrigeant des vices antiques qui 
n’ont pas de raison d'exister », « alors que la 
nouvelle loi a supprimé une des dernières entraves 
de la législation héritée de l’oligarchie », « elle 
nous ouvre une nouvelle conception de la vie » 
en supprimant « une source d’immoralité, d’irré- 
gularité, de situations absurdes »… (8) Ces com- 
mentaires sont plus que suffisants pour se faire 
une idée juste de l’esprit qui inspire ces mesures. 


Décret sur la « loi de prophylaxie » 


(30. 12. 54). 


« Attendu qu’il y a nécessité publique urgente », 
est-il dit dans le texte, le pouvoir exécutif, d’ac- 
cord avec les ministres, a promulgué un décret 
déclarant que les gouvernements de provinces et 
des territoires nationaux, et la municipalité de 
Buenos-Aires, peuvent permettre l'installation, dans 
des zones appropriées à cet effet, des maisons 
spéciales auxquelles se réfère la loi de prophylaxie 
sociale. Ainsi est reconnue dans tout le pays la 
prostitution réglementée qui avait été supprimée 
en 1936. Nous n'avons pas à examiner ici les 
conséquences néfastes de cette décision, ni à lop- 
poser à la tendance des pays plus avancés — qu'a 


(6) Pétition de l’épiscopat argentin au président Peron, 
en opposition à la loi du divorce, 16 décembre 1954. 

(7) Message au Ille Congrès international de la presse 
catholique, 16 février 1950 (D. C., n° 1064, du 12. 3. 1950, 
col. 322). 

(8) TA Eoocs, 16 novembre 1954 ; {a Prensa, 14 décembre 
1954 ; Critica, 14 et 15 décembre 1954, 


F575 


suivis notre pays avec la loi 12 331, — aux rés0- 


lutions des Congrès scientifiques de notre patrie et , 


de l'étranger, aux avis de la Commission honoraire 
consultative de prophylaxie vénérienne (créée en 


vertu de l’article 16 de la réglementation de la loi 


précitée) ; au jugement des médecins les plus émi- 
nents ; à l'expérience douloureuse du pays, qui 
démontre que la maison de tolérance publique et 
la prostitution légalement reconnue constituent une 
honte et un relâchement de la morale collective. 
Combien a raison la Fédération abolitionniste 
internationale qui « considère l’organisation admi- 
nistrative de la prostitution comme une erreur 
d'hygiène, une injustice sociale, une monstruosité 
morale et un crime juridique ». 

Le 2 décembre 1949, l’Assemblée générale des 
Nations Unies approuva un accord en la matière, 
proposé à ses membres respectifs, dont le préam- 
bule dit « … que la prostitution et le mal qui 
l'accompagne, la traite de personnes à des fins 
de prostitution, sont incompatibles avec la dignité 
et la valeur de la personne humaine, et mettent 
en danger le bien-être de l'individu, de la famille 
et de la communauté. » Un aspect de cette 
détermination, qui en cette heure impressionne 
péniblement les catholiques et leurs évêques, 
opposés pour des raisons morales, à la résolution 
en question, c’est son caractère de réplique vio- 
lente, de soufflet en quelque sorte, à ceux qui 
s'étaient appliqués à éviter un recul moral de 
leur patrie. 


La suppression de fêtes religieuses. 


Le 20 mars, en Conseil des ministres, le pouvoir 
exécutif prend un décret réduisant les jours fériés 
nationaux pour en faire des jours dits ouvrables. 
Comme conséquence de ce décret, seront jours 
ouvrables : la Fête-Dieu, l’Assomption (15 août), 
lImmaculée Conception (8 décembre), l’Epiphanie 
(6 janvier), la Toussaint (1* novembre). Pour la 
seconde fois, donc, et unilatéralement, le pouvoir 
exécutif d’un pays catholique, qui entretient des 
rapports avec le Saint-Siège, supprime des fêtes 
religieuses qui obligent les catholiques, en con- 
science, à s'abstenir de travailler et à accomplir 
leurs devoirs religieux. Il y aura toujours là un 
regrettable manque d’égards pour le Saint-Siège, 


avec lequel, ainsi que cela s’est réalisé en d’autres - 


occasions, on eût pu arriver à une solution. 


Suppression de l’enseignement religieux. 


Le 11 mai 1955, le Sénat supprima l’enseigne- : 


ment religieux, et, le 13, la Chambre des députés 
a voté la suppression de la loi 12978, laquelle 
avait constitué la promesse et la base du pro- 
gramme sur lequel ie parti peroniste a sollicité les 
voix des électeurs, et il est certain que l’applica- 
tion pratique de cette loi avait été comme un plé- 
biscite presque unanime de la part des familles 
argentines, dont plus de 90 pour 100 des enfants 
assistaient aux classes de religion. Laissant de 
côté les paroles mêmes par lesquelles le général 
Peron recommanda l’enseignement religieux, qui 
fut institué par décret émané du premier ministre 
de la révolution de 1943, nous croyons utile, à 
l'heure présente, de déclarer que l’épiscopat 
afgentin n'a pas demandé à la révolution l’ensei- 
gnement religieux. Celui-ci fut institué parce qu’il 
représentait la première des aspirations profondes 


_ prirent part à la révolution l’exigèrent. Il faut aussi 
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du peuple argentin et parce que les catholiques qui 


. 


rappeler que l’épiscopat argentin et notre peuple 
n’acceptèrent pas l'instruction religieuse comme un 


don précieux, mais comme la récupération du libre 


exercice d’un droit inaliénable des familles argen- 
tines et de l'Eglise catholique à l'éducation chré- 


tienne des enfants, droit-que l'Etat n’a pas le pou- 


voir de supprimer à son gré, sans commettre une 
injustice évidente et porter un grave préjudice à 


la formation spirituelle et morale des consciences. 


Pour l'Eglise et pour les catholiques, la suppres- 


sion de l’enseignement religieux est une spolia- | 
tion des droits fondamentaux des familles catho- 


liques qui sont la majorité dans le pays, et de 
l'Eglise, comme ce fut le cas en 1884 par lin- 
troduction de l’enseignement laïque. 


Suppression de l’exonération d'impôts. 


En ce même jour du 13 mai, le Sénat approuva 
le projet de loi supprimant « les dispositions 
légales et les règlements qui, d’une manière géné- 
rale ou spéciale, accordaient des exemptions 
d'impôts, de taxes ou de contributions, quels qu’en 
soient la nature, le caractère national ou muni- 
cipal relevant de la juridiction fédérale, aux ins- 
tituteurs religieux, leurs églises, couvents, collèges 
et autres dépendances, ainsi qu'aux biens qu’ils 
possèdent et aux actes qu’ils passent ». 

Est également supprimée la phrase « … ce qui 
est rituellement indispensable pour le culte reli- 
gieux public », de l’article 103, 2°, de la loi des 
impôts intérieurs (texte officiel de 1955). 

« La disposition insérée dans le premier para- 
graphe de l’article antérieur, concernant les impôts 


: de caractère semestriel ou annuel, sera applicable 


à partir du 1° janvier 1955. » Et le 20, la Chambre 
des députés convertit en loi le projet, après qu’il 
eut été examiné par le Sénat. 

Ces seuls propos d’un orateur de la Chambre 
suffisent à indiquer le climat dans lequel ce projet 
fut converti en loi : « Le mal auquel nous appor- 
tons aujourd’hui le remède est l’un des si nom- 
breux privilèges accordés par les gouvernements 
rétrogrades du passé, qui croyaient conserver à 
jamais le pouvoir au moyen de pareïlles conces- 
sions, au prix de nos souffrances et de notre 
bonheur. Le temps, dans sa sagesse infinie, nous 
rendra vainqueurs dans cette lutte que nous livrons 
contre les forces obscures et destructives d’un 
secteur privilégié, qui s’écarta toujours de la doc- 
trine et de l’enseignement du divin Maître, qui se 
servit du justicialisme pour revendiquer la justice 
et l’amour contre la pompe et le faux éclat de 
l'or et de tout ce qui brille. > (9) Mais la vérité, 
c’est que les exemptions existant jusqu'à présent 
s’étendaient à tous les cultes et pas seulement au 
culte catholique et que cette exonération ne s’ap- 
pliquait pas à tous les biens, maïs à ceux-là seu- 
lement qui affectaient directement le culte, comme 
par exemple les temples et les presbytères. Quant 
aux autres biens, même s'ils appartenaient à 
l'Eglise catholique, comme les maisons de rap- 
port, etc., ils ont toujours payé des impôts fonciers 
ou des taxes municipales qui ont un caractère 
strict de rétribution de services. 

Les collèges étaient.exonérés pour d’autres 
motifs ; les lois en matière de contributions appli- 


(©) Député FERRARI (la Nacion, 14. 5. 1955). 
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quées dans les provinces admettaient en général 
_ l’exonération lorsque les collèges pouvaient prouver 
_ qu’ils avaient un pourcentage minimum d'élèves 
__ auxquels l’enseignement était donné gratuitement. 


ment l'Eglise ; « soutenir » ne signifie pas sim- 
plement payer ow subventionner, mais aussi aider. 
Telle était la pensée des constituants (nous nous 
référons à ceux de 1853, car ceux de 1949 n’ont 


Tout impôt destiné à grever « les temples ou les 
églises », ainsi que les « actes du culte qui y sont 
_ pratiqués », tend à restreindre ou limiter la liberté 
_ de culte reconnue par l’article 26 de la Consti- 
tution. 

C'est bien ainsi que l’a compris la"jurisprudence, 
pour ne rappeler entre autres que le cas du Tri- 
bunal supérieur d’Entre Rios (10), qui déclara 
inconstitutionnelle l'ordonnance de la municipalité 
de Gualeguay, qui prétendait grever d’un impôt 
les messes et les offices célébrés dans la chapelle 
du cimetière de la localité. 

« Toute entrave — disait le tribunal — ou tout 
acte qui tend à diminuer ou limiter l'exercice de 
la fonction essentielle de l'Eglise catholique, res- 
treint le droit que détient le peuple de pratiquer 
librement le culte, attendu que c’est, sur tout le 
territoire du pays, un droit inviolable que de 
rendre librement et publiquement le culte à Dieu, 


suivant les exigences de sa propre conscience, et 


qu'il serait incompatible avec les principes élé- 
mentaires du droit en matière de contributions 
de considérer comme une source de revenus l’exer- 
cice de la liberté de conscience dans sa plus haute 
expression, qui est de rendre le culte. dû à Dieu 
Suivant ses propres convictions. » 

Après avoir lu les deux articles de cette loi, 
il n’est personne qui ne soit convaincu qu’il est 
absolument évident qu’elle tend à paralyser non 
seulement les activités de l’enseignement et de la 
culture religieuse, mais encore la vie chrétienne 
elle-même, sans en exclure les actes du culte. 
Malgré les multiples déclarations de la non-exis- 
tence de persécution contre l'Eglise, cette persé- 
cution se manifeste comme une inqualifiable réalité 
dans ladite loi. 


Séparation de l'Église et de l’ État. 


Le 19 mai, les députés votèrent la réforme cons- 
titutionnelle, tendant à séparer l'Eglise de l'Etat, 
et le 20, ie Sénat convertit en loi le projet de 
réforme de la Constitution visant à cette fin. Au 
premier article, est « déclarée nécessaire la 
réforme partielle de a Constitution nationale, en 
ce qui concerne les liens et les relations de 
l'Eglise et de l'Etat, afin d'assurer la liberté effec- 
tive et l'égalité des cultes ». En fait de liberté, il 
est clair que pour l'Eglise catholique on a déjà 
commencé à appliquer progressivement un plan 
destiné à la lui supprimer. C’est ce que démontrent 
les faits exposés, survenus au cours de la cam- 
pagne extrêmement injurieuse contre l'Eglise, 
menée avec une virulence croissante par la presse 
dévouée au gouvernement. Tout en respectant les 
opinions personnelles de tous ceux qui appart- 
tiennent à d’autres cultes, l'Eglise catholique ne 
saurait, sans se renier elle-même, admettre en 
principe légalité de tous les cultes et de toutes les 
religions. La Constitution argentine, à l’article 2 
du chapitre premier de la première partie, établit 
que « le gouvernement fédéral soutient le culte 
catholique apostolique romain ». L'interprétation 
exacte de cet article ne se limite pas à l’obligation 
pour le gouvernement fédéral d'aider économique- 


(10) Jurisprudencia Argentina, t. XXI, p. 1204. 


- coup plus : 


rien innové en la matière). Gorostiaga, se réfé- 
rant à cet article — qui brisait toute la tradition 
constitutionnelle argentine, concrétisée dans la for- 
mule « religion catholique, religion de l'Etat », — 
dit en effet que c'était un droit et un devoir de 
l'Etat de soutenir le culte, et il ajoutait que « tout 
homme convaincu de l’origine divine du catho- 


. licisme devrait regarder comme un devoir pour 


le gouvernement de le maintenir et de le soutenir 
parmi les citoyens » (11). 

De son côté, le conventionnel Segui, pour 
appuyer l’article, signalait nettement que dans le 
devoir de soutenir le culte « était incluse la décla- 
ration que la religion catholique apostolique 
romaine est celle de la majorité ou de la quasi- 
totalité des fils de la République argentine ; ce 
devoir comportait aussi la croyance, pour le 
Congrès constituant, en la réalité de ce culte, 
attendu qu’il serait absurde d’obliger le gouver- 
nement fédéral à soutenir un culte qui symboli- 
serait une chimère ». Enfin, Alberdi lui-même, 
répondant à l’objection que le texte ne dit pas, 
adopte (comme ïl l'avait suggéré dans ses 
« Bases »), mais soutient le culte catholique, 
déclara : « On a voulu voir un sens péjoratif dans 
la rédaction de l’article qui impose à l'Etat le 
soutien de la religion catholique, apostolique, 
romaine, sans parler d'adoption, comme si l'Etat 
pouvait prendre à charge le soutien d’un culte qui 
ne serait pas le sien. » (12) Il ne s’agit donc pas, 
ainsi qu’on l’assure sur tous les tons, d’une « sépa- 
ration politique et économique », mais d’une sépa- 
ration qui, en affirmant l'égalité de tous les cultes 
devant la loi, méconnaît pratiquement le caractère 
de religion véritable à l’Église de Jésus-Christ, ce 
qui comporte là méconnaissance de la part de 
l'Etat de la mission divine de l'Eglise et de la 
divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

L'Eglise ne peut trouver à redire à la sépara- 
tion de pouvoirs qu’elle a toujours réclamée, et 
quant à la séparation économique, elle peut être 
réalisée pacifiquement, les deux autorités, civile et 
religieuse, concluant une entente, sans briser vio- 
lemment une situation qui signifiait l’accomplis- 
sement par le gouvernement argentin d’un com- 
promis destiné à suppléer aux ressources particu- 
lières au moyen desquelles l'Eglise pourvoyait aux 
besoins économiques de son administration et de 
ses œuvres, après qu’elle eut été privée de ses 
biens par le gouvernement de Rivadavia. Mais ce 
que lon poursuit n’est ni la séparation des pou- 
voirs ni la séparation économique; c’est beau- 
c’est la négation de la mission divine 
de l'Eglise, négation traduite dans la pratique par 
des mesures de véritable persécution. 

Nous avons confiance dans le bon sens de notre 
peuple, dans la compréhension de nos concitoyens, 
lesquels ne saufaient nier le droit que nous avons 
comme évêques et chefs de l'Eglise catholique 
dans notre pays de réclamer dans notre patrie la 
liberté, en vue d'accomplir notre mission : défendre 
la vérité et la vie catholique parmi nos conci- 
toyens. Quant à nous, nous continuerons à res- 
pecter et à aimer les hommes, tout en combattant 


11) Session du 21 avril 1853. 
(12 Escrifos postumos, t, XII, p. 630. Bs. As. 1900. 


leurs erreurs et leurs injustices avec une charité 
compréhensive, mais avec fermeté. Jamais nous 
ne pourrons accepter sans protester l'accusation 
que nous, les évêques et les prêtres, accusés avec 
mépris de cléricalisme, nous avons fomenté une 
conjuration politico-cléricale ou un complot oli- 
garco-clérical côntre les intérêts de la classe 
ouvrière, au préjudice de la justice sociale ; accu- 
sation grave que l’on continue de lancer encore 
sans que jusqu'à présent on ait pu apporter de 
preuve à l'appui. = N SE 

L'immense majorité des 67 prêtres incarcérés 
ont été mis en liberté faute de preuves ou de 
motifs. En aucun cas, la justice n’a pu établir la 
participation de notre clergé à une conjuration ou 
prouver sa connivence avec des partis politiques 
opposés aux autorités de la République ou aux 
droits des travailleurs de notre pays. Nous pou- 
vons assurer, sur l'honneur, que lépiscopat 
argentin n’a jamais accepté ni ne pouvait accepter 
aucune compromission avec un parti politique 
quelconque, pour défendre les droits de l'Eglise 
en face du gouvernement légitime de la nation, 
même en cas de persécution et d’oppression. Fer- 
mement conscients de nos responsabilités devant 
Dieu et devant les hommes, et animés de l’amour 
surnaturel que nous devons avoir à l'égard des 
hommes, nous, les évêques et les prêtres, nous 
n'avons pas besoin d’autres armes et nous n’en 
voulons pas d’autres ; nous ne voulons pas d’autre 
force que la force de la vérité, dont nous a armés 


Jésus-Christ pour défendre les droits et la liberté : 


de l’Eglise devant les puissances de la terre, droits 
qui, en face de l’oppression quelle qu’elle soit, 
coïncident avec les droits et la liberté de la per- 
sonne humaine. 

« Par son existence même, l'Eglise se dresse 
en face du monde comme un phare resplendissant 
qui rappelle constamment cet ordre divin. Son his- 
toire porte le clair reflet de sa mission providen- 
tielle. Les luttes que, contrainte par l’abus de la 
force, elle a dû soutenir pour la défense de la 
liberté reçue de Dieu furent, en même temps, des 
luttes pour la vraie liberté de l’homme. » (13) 

En présence de la campagne organisée par la 
presse gouvernementale, discréditant d’une manière 
inconsidérée, infamante et calomnieuse, le clergé 
et l’épiscopat de notre patrie, jusqu’à hier encore 
efficacement associés depuis l’aube de notre his- 
toire, depuis les premiers jours de l'indépendance, 
à tous les mouvements et à toutes les activités 
qui firent de notre patrie une nation indépendante 
et, après les luttes civiles, une unité nationale, 
avec lapprobation unanime de nos concitoyens, 
nous pardonnons et oublions, en priant Dieu 
d'éclairer ceux qui s'efforcent en vain de nous 
livrer à la risée et au mépris de notre noble: 
peuple, lequel sait bien ce que l'Eglise avec ses 
prêtres et évêques a fait pour sa patrie, sans 
prétendre à d’autre récompense que le respect fra- 
ternel des citoyens. 

Devant les faits actuels, il n’y a aucun doute 
que l’on cherche systématiquement, par l’intermé- 
diaire de la presse, à nous présenter comme des 
ennemis de la justice sociale et du peuple. 

Plus que pour nous justifier, pour témoigner 
du langage irrespectueux employé contre nos per- 
sonnes, contre le prestige de notre pays et contre 


(13) S. S. PIE XII, Allocution sur la démocratie, 24 dé- 
cembre 1944 (D. C., n° 927, du 7, 1. 1945, col. 11). 
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_le prestige de la presse elle-même, nous reprodui- 


x 


el En œ 


sons une ou deux phrases publiées récemment par 


de progrès. Encore moins, si l’on veut forcer les 
hommes à croire ce qu'ils ne croient pas. Dans 


les choses de l'esprit plus que partout ailleurs, 


il faut persuader et non obliger. » (14) Voilà un 


échantillon dû langage uniforme par lequel, depuis 


la réunion de Luna-Park, cette même presse entend 
vilipender le clergé, les évêques et l’œuvre de 
l'Eglise dans notre patrie, en nous présentant 
comme des ennemis du peuple et des travailleurs. 


Nous avons confiance dans le bon sens de notre 


peuple, dans la compréhension de nos conci- 
toyens qui connaissent leurs prêtres et leurs 
évêques ainsi que l'action évangélisatrice de 
l'Eglise dans notre patrie. Dieu et l'Evangile sont 
si grands et notre mission si élevée qu’ils méritent 
assurément des prêtres et des évêques plus ver- 
tueux et plus donnés à Dieu que nous ne le 
sommes. Cependant, nous repoussons vivement ces 
accusations aussi, graves que non fondées, avec la 
nette conscience que nous ne sommes pas des 
traîtres envers Dieu, ni envers notre mission, ni 
envers notre peuple ; bien loin d’être contre ce 
dernier, nous en faisons partie intégrante, citoyens 
avec lui d’une même patrie. 

Le bien-être des travailleurs n’a jamais été ni 
ne peut être indifférent pour nous : si nous ne 
pouvons réaliser nous-mêmes le programme de 
justice sociale de l’Eglise, nous l’enseignons, nous 
le défendons ; oui, nous le défendons toujours, en 
préparant le milieu social, en ne cessant d’insister 
sur la sage doctrine des Souverains Pontifes 
Léon XIII et Pie XI, et nous nous sommes associés 
à l'effort commun pour conquérir ce bien-être et 
le maintenir, sans exclure la période qui a été 
à l’origine de la révolution. 

Il est une chose indéniable et douloureuse, maïs 


réelle, que nous rappelons avec amertume en face : 


de pareilles accusations : deux des motifs fonda- 
mentaux qui incitèrent les catholiques à collaborer 
avec le gouvernement surgi de la révolution furent 
la promesse de l’enseignement religieux et le pro- 
gramme de justice sociale, qui constituèrent les 
points essentiels du programme de propagande 
électorale ; un grand nombre de catholiques, attirés 
par cela, collaborèrent sincèrement, confiants que 
lon respecterait leur religion, qui réclamait la 
réalisation de ces points. 

Les réformes sociales ne sauraient ‘se réaliser 
sans le changement des milieux et des consciences 
aussi bien de ceux qui sont en bas que de ceux 
qui sont en haut de l’échelle sociale, et ce chan- 
gement ne peut se faire tout d’un coup. Et puis, 
l'Eglise dispose-t-elle des moyens nécessaires pour 
réaliser toute seule les réformes sociales ? Si les 
gouvernements parviennent à les réaliser, c’est 
parce que le milieu est, sinon pleinement mûr, du 
moins suffisamment préparé pour leur réalisation. 

Cette même presse, avec les diatribes et les 
insultes bien connues du pays, accuse l'Eglise de 
n'avoir pas réalisé les réformes sociales que lui 
imposaient sa mission et son rôle social ; elle lui 
reproche son alliance avec les riches et lui enjoint 
illogiquement de se cantonner dans ses temples et 
de limiter strictement ses, activités aux choses spi- 


(14) Democracia, 31-mai 1955. 


: 
un porte-parole des journaux de Buenos-Aires : 
« Avec des pasteurs ignorants, sans vertu, Simu- 
lateurs et menteurs, les âmes des gens feront peu 


« 


rituelles. Nous sommes toujours convaincus que 
les réformes sociales nécessitent une base doctrinale 
et un contenu moral qu'aucune doctrine ni aucune 
méthode en dehors de la doctrine et de la morale 
cathoïiques ne pourront jamais remplacer. Et ici 
nous entrons dans la partie la plus grave de cette 
. documentation, celle qui établit la vérité et la réa- 
lité de notre dénonciation de la persécution de 
l'Eglise dans la République argentine. 

Les persécutions de l'Eglise qui s’échelonnent le 
long de son histoire se présentent avec une sorte 
de graduation quant à leur gravité et leur noci- 
vité ; il y en eut de tout genre ; les plus graves 
visèrent à sa destruction, comme ce fut le cas 
pour certaines au temps de l'Empire romain. Mais 
que dire de celle qui se propose de substituer à 
l'Eglise catholique un « christianisme authentique », 
ainsi que le déclarent ses fauteurs, en opposition 
avec l'Eglise authentique, fondée par Jésus-Christ, 
et que lui-même établit sur l’immuable roc de 
Pierre et de ses successeurs ? 

Mais voilà qu'après la série que nous venons 


de citer, de mesures si graves prises contre 


l'Eglise, au milieu d'attaques violentes et irrespec- 
tueuses d’une presse contrôlée, tandis qu’on répète 
qu’ « il n'existe pas de conflit avec l'Eglise, ni 
de persécutions, ni même d’apostasies », on fait 
des déclarations qui, si elles n’émanaient pas de 
source publique autorisée, sembleraient incroyables, 
qui montrent bien les fins nettement déterminées 
vers lesquelles tendent toutes ces mesures et cam- 
pagnes de dénigrement du sacerdoce et de la hié- 
rarchie de l'Eglise devant le peuple. 

Afin de justifier pareilles mesures, un porte- 
parole du peronisme a dit à la Chambre des 
députés : « Oui, ce fut une ingratitude de la part 
de l'Eglise, parce que, en tant que « société sur- 
maturelle », ainsi que la définissent les théologiens, 
et en tant que communauté à la fois surnaturelle 
‘et temporelle, comme elle se définit elle-même, 
elle a été respectée, aidée dans tous ses actes et 
il lui a été donné plus de prestige par la pensée 


chrétienne de Peron — et cela je le dis pour 
ceux qui sans pudeur parlent de tromperie et de 
honteuse apostasie ; — à maintes et maintes 


reprises, M. le président de la République a con- 
firmé sa propre position spirituelle à l'égard de 
la pure doctrine du christianisme, En face de 
toutes les confessions religieuses possibles, il a, 
en tant que personne privée, répété sa claire con- 
ception du catholicisme ; il a même déclaré textuel- 
lement aux journalistes venus d'Italie : « Je suis 
catholique. » Il n’y a donc, dans sa foi person- 
nelle, dans son activité spirituelle, aucune déviation 
aucune contradiction, aucune apostasie. Le prési- 
dent de la République argentine remplit un mandat 
constitutionnel : celui de respecter la liberté des 
cultes ; mais il a aussi un autre mandat qui 
découle d’une doctrine nationale, aspirant ardem- 
ment à travailler harmonieusement, en accord avec 
toutes les fois créatrices et vivantes, pour que 
l'Amérique soit, au cours du troisième millénaire 
de l'ère chrétienne, le foyer d’où rayonnera la 
nouvelle interprétation rédemptrice de ce christia- 
nisme dont le monde entier a besoin. » (15) 
Confirmant ces paroles, il a encore été dit tex- 
tuellement : « Nous aspirons à réaliser dans la 
nouvelle Argentine la vérité universelle du chris- 
tianisme authentique. Nos nouvelles aspirations 


(15) Député BUSTOS FIERRO, la Capital, 29 mai 1955. 
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doivent éliminer les derniers restes d’injustes privi- 
lèges, basés sur la haïne et l'injustice, et affublés 
des brillants, mais faux oripeaux de la souve- 
raineté. » (16) 

L’intention est donc de créer un christianisme 
authentique, qu'il s’agit de substituer à l'Eglise 
catholique, qui, suivant ces affirmations, n’est pas 
catholique ; ce qui veut dire qu’il faut commencer 
par mépriser l'Eglise catholique, qu'il faut la 
combattre et la réduire à l’impuissance par tous 


_les moyens possibles, afin qu’ainsi puisse s'établir 


le christianisme authentique que créera lEtat. 
Cependant, l'Etat n’a pas pour fin ni fonction et 
encore moins pour mission de créer une religion 
qui, bien que se disant authentique, du seul fait 
qu’elle procède de l'Etat et s’identifie avec lui, 
constitue un essai de domination des consciences 
dans ce qu’elles ont de plus sacré : la liberté 
de rendre à Dieu le culte qui lui est dû. Ce qui, 
d’une façon générale, est déjà un attentat contre 
notre patrie en majorité catholique et de tradition 
indéniablement catholique, constitue aussi la rup- 
ture du lien le plus intime de l’unité de la famille 
argentine, une méconnaissance et une négation 
des valeurs spirituelles qui, jusqu’à présent, ont 
communiqué impulsion et vitalité à toutes les géné- 
rations qui nous ont précédés. Nous ne voulons 
pas juger la prétention d'étendre ce christianisme 
authentique à l'Amérique et au monde, suivant la 
phrase prononcée à la Chambre des députés, car 
elle est irrémédiablement condamnée à rester 
mort-née au milieu des applaudissements. Après 
avoir brièvement étayé notre affirmation sur des 
preuves, nous déclarons devant notre peuple catho- 
dique et devant nos concitoyens que l’unique fin 
qui nous a incités à remplir ce devoir si doulou- 
reux pour notre cœur d’évêques et d’Argentins, 
c'est la défense des droits de Dieu, tels que les 
a enseignés Jésus-Christ en fondant l'Eglise catho- 
lique, les droits et la liberté de l'Eglise, comme 
aussi les droits et la liberté des associations reli- 
gieuses, dont les fins ne sont pas politiques, mais 
d’apostolat et de vie religieuse. Avec l’aide de 
Dieu, nous les défendrons avec fermeté, avec 
dignité, avec la force de la vérité et du droit, en 
respectant les droits de nos autorités politiques 
et en leur obéissant, comme à ceux qui détiennent 
un pouvoir venant de Dieu, dans tout ce qui est 
juste et dans tout ce qui tend au bien commun, 
mais en sauvegardant toujours les droits de Dieu, 
de notre liberté religieuse, les préceptes de l'Eglise 
et notre union avec le Vicaire de Jésus-Christ, 
lequel est le centre de l’unité de l'Eglise. Nous 
pardonnons les injures d’une presse qui a oublié 
le respect dû à ses concitoyens et, en définitive, 
à la personne humaine et au prestige de notre 
patrie. Nous ne défendons les droits de Dieu et 
les droits et la liberté de l'Eglise contre personne. 
Nous avons espoir et confiance dans la justice de 


. notre cause, dans le bon sens et la tradition chré- 


tienne de la majorité des Argentins, et dans cette 
aspiration indestructible à la fraternité qui poussa 
nos aïeux à échanger le baiser de paix, même 
après les rencontres sanglantes dans les luttes 


civiles. 


Nous prierons pour nos fidèles, pour ceux qui 
nous persécutent à l’heure présente, afin que se 
lève bientôt le jour où ils comprendront que l’on 


(16) Discours de M. le président, 12 mai 1955. La 
Nacion, 13 mai 1955. 


ne peut rien construire de solide ni de durable 
par la suppression des légitimes libertés reli- 
gieuses publiques et de la personne humaine, essen- 
tielles à l’homme pour le progrès et la grandeur 
des nations. re) 


Conclusion. 


Voilà donc ce que nous déclarons avec docu- 
ments à l’appui et que nous publions aujourd’hui 
avec l’espoir que notre claire et loyale franchise 
contribuera à rétablir un ordre lésé, condition 
indispensable pour que revienne la tranquillité qui 
donne la paix. \ 

Dans cette recherche douloureuse de la paix, 
nous voulons rappeler seulement que nous nous 
sommes associés à la peine commune causée par 
la mort et les blessures de tant de victimes qui 
endeuillent nos foyers. L'Eglise a souffert, non 
seulement à cause des blessures et des morts de 
son peuple, mais encore dans sa propre, chair 
les profanations, incendies et destructions sacri- 
lèges qui désolent non seulement par le caractère 
d'abomination et d'horreur qu’ils présentent en 
eux-mêmes, mais encore parce qu’ils expriment un 
effrayant état d'esprit. Maintenant encore, ni nous 
ni le peuple ne pouvons arriver à comprendre 
comment il n’a pas été possible d'éviter cela. 

Mais tout peut être oublié et pardonné ; pour 
nous, c'est ce que nous déclarons faire. Notre décla- 
ration renferme le pardon et l’oubli pour toutes les 
institutions, tous Îles prêtres, religieux et fidèles 
profondément affectés par ces faits. 

Plaise à Dieu Notre-Seigneur que tant de dou- 
leur, de larmes et d’angoisses ne restent pas infé- 
condes et qu’elles nous conduisent dans les sentiers 
de la paix. 

Pour cela, il faut reconnaître l’impérieuse néces- 
sité de rétablir l’ordre qui a été réellement troublé, 
comme nous l'avons montré. Nous comprenons 
que ce n’est peut-être pas possible de le rétablir 
immédiatement et complètement, mais qu’il peut 
être rétabli graduellement. Cependant, en allant 
jusqu’au fond du problème, jusqu’à la racine d’où 
proviennent la majorité des désordres qui s’op- 
posent à la paix, nous jugeons de notre devoir 
de signaler la nécessité urgente de rétablir les 
conditions indispensables pour qu’une véritable et 
réelle opinion publique, traduisant la pensée et la 
volonté de tous les habitants du pays, puisse se 
manifester librement et pleinement. 

A cet effet, il est indispensable d’avoir la liberté 
de réunion, de presse et de radio, sans restrictions 
directes ou indirectes, qui puisse refléter dûment 
et légitimement l'opinion publique. 

Nous jugeons qu’il est urgent de défendre comme 
il convient les droits et les libertés légitimes de 
l'Eglise et des institutions, les droits et les 
libertés publiques et la personne humaine, afin 
que la tranquillité de l’ordre qui est la paix déve- 
loppe la confiance et la sérénité auxquelles tout 
le peuple aspire. 

Nous avons confiance que le patriotisme, l’es- 
prit de fraternité et l’amour de Dieu réconforte- 
ront les âmes de tous les Argentins, en cette heure 
où les événements exigent de nous tous des sacri- 
fices et des efforts pour reconnaître que le bien 
suprême de la patrie est le retour à la paix par 
le respect de la justice, du droit et de la liberté. 
C’est ce que nous demandons à Dieu et c’est ce 
que nous espérons qu’il arrivera avec son aide, 
pour le bien de notre patrie. 
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Donné à Buenos-Aires, le 13 du mois de juillet | 
. de l’an du Seigneur 1955. 


Suivent les signatures : 


SANTIAGO, cardinal COPELLO, archevêque 


de Buenos-Aires ; ANTONIO, cardinal 
*  CAGGIANO, évêque de Rosario ; FIRMIN 
LAFFITTE, archevêque de Cordoba; 
NICOLAS FASOLINO, archevêque de Santa 
Fe ; ROBERTO J. TAVELLA, archevêque 
de Salta ; ZENOBIO L. GUILLAND, ar- 
chevêque de Parana ; AUDINO RODRI- 
GUEZ Y OLMOS, archevêque de San 
Juan de Cuyo; LEOPOLDO BUTELER, 
évêque de Rio Cuarto ; CARLOS HANLON, 
évêque de Catamarca ; FROILAN FER- 
REIRA REINAFE, évêque de La Rioja ; 
ENRIQUE MUNH, évêque de Jujuy; 
ANUNCIADO SERAFINI, évêque de Mer- 
cedes ; JOSE WEIMANN, évêque de San- 


tiago del Estero ; ALFONSO BUTELER, 


évêque de Mendoza; JUAN CARLOS 
ARAMBURU, évêque de Tucuman ; GER- 
MINIANO ESORTO, évêque de Bahia 
Blanca ; EMILIO Di PASQUO, évêque de 
San Luis ; ANTONIO JOSE PLAZA, évêque 
d'Azul ; JOoSE BORGATTI, évêque . de 
Viedma ; Luis A. BORLA, vicaire capitu- 
_laire de La Plata ; JOSE ALUMNI, vicaire 
capitulaire de Resistencia ; SILVINO 
MARTINEZ, évêque élu de San Nicolas ; 
ENRIQUE RAU, évêque élu de Resistencia. 


ST ET 


Lettres pastorales de $. Em. le cardinal 
Copello à la suite des troubles du 
mois de juin. 


A la suite des douloureux événements du mois 
de juin, S. Em. le cardinal Copello, archevêque 
de Buenos-Aires, a adressé, en diverses circons- 
tances, les lettres pastorales suivantes à ses 
fidèles, dans un but d'apaisement et de pardon (1): 


Lettre du 22 juin 1955. 


Devant les événements tragiques qui se sont 
déroulés ces derniers jours dans l’archidiocèse, le 
cœur profondément angoissé, nous ne pouvons 
qu’exprimer la douleur intime qui nous saisit 


devant tant de victimes que nous recommandons . 


à Dieu, devant lincendie sacrilège et les profa- 
nations dont ont été l’objet des églises et des 
images vénérées, ainsi que notre siège archiépis- 
copal, enrichi des hautes vertus de nos prédéces- 
seurs et où, pendant de longües années, nous 
w’avons cessé de travailler pour la paix et la con- 
corde chrétiennes. 

Que Dieu Notre-Seigneur pardonne à tous 
ceux qui, d’une façon ou d’une autre, l’ont offensé 
si gravement et ont porté atteinte à la foi et à 
la culture du peuple argentin, et que le Cœur de 
Jésus, par l’intercession de Notre-Dame de Lujan, 
inspire à tous des sentiments de pardon, d’har- 
monie et de paix. 


(1) Criterio du 24. 7. 1955. Traduction de {a D. C. 


l: 
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PRET 


HAS et juillet 1955 


Reprenant notre tâche pastorale après avoir 
_ vetrouvé partiellement, grâce à Dieu, notre 
santé (), nous le prions humblement de la faire 
servir à accomplir, jusqu’à la fin et à son ser- 
_ vice, sa divine volonté, aidé de notre clergé très 
_ aimé et de tous ceux qui collaborent avec abné- 
gation à l'extension du règne de Dieu dans les 
âmes. 

Comme toujours, nous vous avons été uni au 


cours de ces derniers temps, participant à l’an-° 


goisse et à la douleur de tous, du fait des vio- 
lations de domicile, de la fermeture des locaux 
de nos institutions, de l’incarcération d’évêques, 
de prêtres, de religieux et de laïcs, hommes et 
_ femmes, qui ont souffert pour le Christ et pour 
son Eglise. Le fait qu’ils aient été mis en liberté 
et que lesdites dispositions ont été rapportées, 
montre avec évidence que ces mesures n'avaient 
pas à être prises. À tous nous adressons nos 
salutations affectueuses et notre bénédiction. 

Les sentiments dont nous devons être pénétrés 
devant ces faits déplorables sont les mêmes 
qu'avait Notre-Seigneur Jésus-Christ pendant sa 
douloureuse Passion, de façon à mettre en pra- 
tique son enseignement. Le disciple n’est pas au- 
dessus du Maître. Le Sauveur, au milieu de ses 
tourments, a prononcé la phrase qui, dans toutes 
les épreuves de l'Eglise, a toujours été sur les 
lèvres de ses fils fidèles : Père, pardonnez-leur, 
car ils ne savent ce qu’ils font. 

Aujourd’hui, dans l’œuvre de pacification des 
âmes où nous devons tous être engagés, le clergé, 
les associations et les fidèles doivent occuper la 
première place pour que s’accomplisse le vœu 
de Notre-Seigneur : je vous laisse ma paix, je 
vous donne ma naïix. 

Pour cela, efforçons-nous, prêtres, institutions 
et laïcs, de conformer toujours davantage notre 
conduite aux enseignements de Jésus-Christ, de 
son Eglise et de sa hiérarchie ; prêchons et caté- 
chisons sans relâche et sans nous détourner de 
ce qui est prescrit à ce sujet; et, au milieu de 
notre peuple, soyons toujours les témoins de la 
vérité et de la justice de l'Evangile. 

En ce jour de la fête du Précieux Sang de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, unissons-nous à lui 
et demandons-lui que se réalise en tous l’affirma- 
tion de la liturgie : vous avez racheté par votre 
Sang des hommes de toute tribu, de toute langue, 
de tout peuple et de toute nation. 


Lettre du 6 juillet. 


Conformément à la tradition de l'Eglise pen- 
dant les temps d’épreuve, le clergé et les catho- 
liques doivent intensifier leurs prières et leurs 
sacrifices pour que Dieu Notre-Seigneur tire 
d’eux le plus grand bien pour les âmes. 

Nous rappelons notre circulaire du 1° décembre 
1954 dans laquelle nous disions que « les fidèles 
ne doivent pas participer à des actes auxquels 
on veut donner un caractère religieux sans qu’ils 
aient auparavant été approuvés par l'autorité 
ecclésiastique ». Et nous redisons les paroles que 
Pie XI adressait aux catholiques du Mexique 
en mars 1937, au milieu de leur dure situation : 
(1) S. Em. le cardinal Copello était en traitement 
dans une clinique au moment des troubles du mois de 
juin. (N. D. L. R) 


__ QUESTIONS ACTUELLES 


Le Nous vous exhortons à l'unité, à la charité, à la 


paix, au travail apostolique, destiné à vous 
redonner le Christ et à restaurer la paix et même 
la prospérité temporelle. » (1) 


Dans les circonstances où se trouve l’Argen- 


tine, nous faisons nôtres les vœux que formulait 
notre très cher Pontife Pie XII dans son Message 
de Noël 1954 « Un fleuve de paix sur le 
monde ! C’est là le vœu que Nous avons le plus 
longtemps. nourri en Notre âme, pour lequel Nous 
avons prié avec le plus de ferveur, et auquel 
Nous Nous sommes consacré depuis le jour où 


“il plut à la divine bonté de confier à Notre humble 


personne la haute et redoutable charge de Père 
commun des peuples. » (2) 

Mais ces nobles désirs d’union et de paix ne 
se réaliseront que si nous éliminons du milieu de 
nous les causes qui ont créé le mécontentement 
et ont divisé nos concitoyens pour lesquels nous 
désirons au plus haut point la pacification et la 
concorde. 

La parole et l’action de tous permettront, sans 
aucun doute, avec la grâce de Dieu, d’arriver à 
ces fins si nécessaires Le le bien-être de notre 
peuple. 


Les emprisonnements d'évêques 
et de prêtres 


Lettre de l'évêque d'Azul au gouverneur 
de la province de Buenos-Aires © 


Azul, le 15 juillet 1955. 


A M. le gouverneur de Buenos-Aires, major 
Carlos V. Aloé, Ciudad Eva Peron. 


MONSIEUR LE GOUVERNEUR, 


Je me sens dans l'obligation de m'adresser à 
vous pour vous dire la stupéfaction causée dans 
tout le peuple par la mesure insolite prise dans 
la nuit du 16 au 17 juin par la police de la pro- 
vince de Buenos-Aires. Il y a là pour moi un 
devoir impérieux pour ce qui ressort de la juri- 
diction du diocèse d’Azul. 

Tout le clergé et les religieux de la province 
ont été mis en prison avec leurs évêques. 

Vous avez affirmé que vous êtes catholique et 
que vous appartenez à un gouvernement catho- 
lique. 

IEY Église rejette de la communion des fidèles les 
chrétiens qui mettent en prison les évêques et les 
prêtres, leur faisant encourir l’excommunication 
réservée au Saint-Siège dans le premier cas, et à 
l'Ordinaire du lieu dans le second. Le canon 2343, 
article 3, dit « Celui qui exerce des voies 
de fait sur la personne d'un patriarche, d’un 
archevêque ou d’un évêque, même s’il n'est que 
titulaire, encourt une excommunication lafae sen- 
tentiae réservée spécialement au Saint-Siège », 
et, article 4 : « Celui qui exerce des voies de fait 
sur la personne des autres clercs ou des reli- 


Up 1. no 837-838 des 10-17 avril 1937, col, 996. 


@) D, C., n° 1191 du 23. 1. 1955, col. 65. (N. D. L. R.) 
(3) Traduction de {a D. C. d’après Criterio du 22. 9. 1955, 


gieux de l’un ou l'autre sexe, encourt ipso facto 
l'excommunication réservée à son Ordinaire propre, 
lequel, si le cas l’exige, doit, en outre, le punir 
d’autres peines, comme il jugera prudent de le 
faire. » 

Que l’on ajoute à cela l'indigne traitement dont 
nous avons été l’objet au commissariat d'Azul où, 
sans aucun égard, nous avons été mis au secret 
dans un cachot. Pendant les premières quatorze 
heures, on nous a refusé même l’eau. Ayant parmi 
nous trois prêtres malades, c’est en vain que 
nous avons demandé l'assistance du médecin de 
la police. Pendant les vingt-quatre heures d’em- 
prisonnement, il ne nous fut pas possible de voir 
le commissaire local, M. Rodolfo Paralta Aram- 
buru, dont la présence a été plusieurs fois solli- 
citée. 

Nous regrettons que, en application des canons 
2257 et suivants, tant d’âmes aient été séparées 
du sein de l'Eglise catholique et privées, en con- 
séquence, de tous les bienfaits spirituels que 
l'Eglise dispense à ses fils fidèles : la réception 
des sacrements, la sépulture ecclésiastique, et, en 
général, l’application des mérites et des grâces 
infinis de la Rédëmption, dont l'Eglise catholique 
est dépositaire et dispensatrice. 

De plus, nous ne pouvons manquer de vous 
faire connaître la très grave responsabilité en ce 
qui concerne le salut des âmes encourue devant 
Dieu, l'Eglise et la patrie, par la mesure inexpli- 
cable en vertu de laquelle ont été supprimés ou 
empêchés les services religieux dans les prisons 
de la province, et celle, non moins grave, que fut 
la signature de la loi qui supprime l’enseignement 
religieux dans les écoles de la province, loi con- 
traire non seulement aux droits de la famille et 
de l'Eglise, mais encore à la Constitution de la 
province. À cela, il faut ajouter les mesures et 
les dispositions prises par le ministre de l’'Educa- 
tion qui dénotent un total mépris des intérêts 
spirituels des élèves. 

. Que Dieu vous éclaire et vous donne la force, 
d'accomplir vos devoirs de gouverneur et de 
catholique, qui sont de réparer les erreurs com- 
mises et de rétablir l’ordre troublé, et dans votre 
âme et dans la province. C’est ce que notre 
devoir nous fait une obligation de demander pour 
le bien de cette portion de la patrie dont les inté- 
rêts spirituels ont été confiés par le Seigneur à 
nos soins. Que Dieu vous garde: 


ANTONIO JOSE PLAZA, 
évêque d’Azul. 


TS A 


Après la chute du général Peron 


La révolte militaire de septembre qui a 
chassé le gouvernement Peron a amené au 
Pouvoir le général Lonardi, lequel a fait son 
entrée à Buenos-Aires le 23 septembre. Dans 
le discours qu’il a prononcé du balcon de la 
Casa Rosada, ce même jour, il a déclaré, au 
sujet de sa politique religieuse : « Ma préoc- 
cupation constante sera de maintenir inalté- 
rable le respect et la garantie des droïits de 
l'Eglise et de la conscience religieuse de TOUS, 
quelles que soient leurs croyances. En ce qui 
concerne l'Eglise catholique, je serai très heu- 
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reux si la Providence me permet de mettr 
fin à tous les malentendus par la conclusion 
d'un concordat. > Eee 


Le 13 novembre, le général Aramburu rem- 
plaçait le général Lonardi à la tête du gouver- 


nement provisoire de la République. La situa- 
tion reste confuse. Sur le plan religieux, toutes 
les mesures antireligieuses prises par le gou- 
vernement Peron n’ont pas été rapportées (1) 
et l’épiscopat a remis à ce sujet une note au 


général Lonardi. 


Parmi les rares documents de l’épiscopat qui 


ettre 


nous soient parvenus depuis les événements 


de septembre, citons ces deux-ci : 


Message radiodiffusé de S. Em. le cardinal Copello. 


Le lundi 19 septembre, alors que la situation 
était encore troublée, S. Em. le cardinal Copelilo, 
archevêque de Buenos-Aires, a adressé au peuple 
argentin le message radiodiffusé suivant : 


Le sol de nos ancêtres a de nouveau été témoin 
des luttes cruelles qui ont fait verser le sang, ont 
semé la douleur et la mort là où il ne devait y 
avoir que la joie de la concorde et de l’effort 
commun pour le bonheur de nos concitoyens et la 
prospérité nationale. : 

En voyant le sang de nos frères répandu, tandis 
que s'élèvent les prières pour ceux qui sont morts, 
notre cœur éprouve une profonde angoisse. 

Au nom de Jésus-Christ, Roi de paix, qui règne 
dans le cœur des Argentins, nous demandons que 
tous adoptent l'attitude voulue pour que l'on 
arrive à la paix et à l’union fraternelle pour le 
bien-être du peuple et la grandeur de la patrie. 

L'Eglise, avec ses prêtres, ses institutions et ses 
fidèles, redoublera ses prières au Très-Haut et 
n’épargnera pas ses efforts pour la réalisation de 
ces aspirations qui sont celles de tous nos com- 
patriotes. 


LE < TE DEUM >» DE LA LIBÉRATION 


Lettre pastorale de S. Exc. Mgr Borlo, 
. vicaire capitulaire de La Plata (24 septembre). | 


De son côté, S. Exc. Mgr Borla, vicaire capitu- 
laire de La Plata (anciennement Eva Peron), a 
adressé la lettre pastorale suivante à ses diocé- 
sains, au lendemain de la libération (2) : 


(1) Cependant, le 23 septembre, la liberté de la presse 
a été rétablie. Le 28 septembre, l’amnistie a été déclarée 
pour les prisonniers politiques au nombre desquels se trou- 
vaient de nombreux catholiques. On apprenait le 30 sep- 
tembre que l’enseignement religieux était rétabli dans l’en- 
seignement officiel, et, le 11 octobre, que les institutions 
religieuses étaient désormaïs exemptes des taxes auxquelles 
elles avaient été soumises, Le décret d’expulsion contre 
NN. SS. Tato et Novoa a été rapporté. Les livres scolaires 
ont été révisés. Les fêtes d’obligation, supprimées par 
Peron, ont été rétablies. 

Restent cependant les lois sur le divorce et la prostitu- 
tion, Dans toutes les églises de l’archidiocèse de Buenos- 
Aires, des registres ont été ouverts, où les fidèles peuvent 
apposer leur signature pour une pétition adressée au gou- 
vernement provisoire en vue de l’abrogation de ces lois. 

Au sujet des mesures antireligieuses prises par le gou- 
vernement Peron, nous renvoyons nos lecteurs à la lettre 
collective de l’épiscopat argentin (supra, col. 1509). 

(2) Traduction de {a D. C. d’après le quotidien argentin 
Clarin, 25. 9 1955. L'Osservatore Romano. du 17. 11. 1955 
annonçait la nomination de S. Exc. Mgr Plaza, évêque 
d’Azul, au siège métropolitain de La Plata, 


Le Te Deum qui jaillit aujourd’hui des cœurs 
_ et des lèvres prend un sens et des accents nou- 
_ veaux qu’on n’a peut-être jamais connus dans notre 
pays, c’est le Te Deum de la libération. 

Nous évoquons spontanément une page drama- 
tique des Actes des apôtres dans laquelle palpite 
_ la vie de l'Eglise naissante qui a tant de ressem- 
_ blance avec la persécution, les douloureux, puis 
les joyeux événements que nous avons vécus cette 
année. | cel 

Nous n’aurions jamais imaginé que, dans notre 
pays, né à l'ombre de la croix, signe de la liberté 
apportée par l'Evangile, on aurait pu connaître 
cet état épouvantable de subversion de toutes les 

valeurs dont nous avons été témoins. Il revenait 
_ à notre génération de connaître l’amertume de cet 
_ outrage porté à l'Argentine et à la religion. Pages 
de sang, de trahison, de calomnies, de haine, de 
violence, de tyrannie. Ce ne fut pas un songe, mais 
une épouvantable réalité. 

Maintenant, la nuit est passée. En respirant l'air 
de la liberté que nous croyions loin de nous, les 
paroles de saint Pierre nous viennent aux lèvres : 
«< Maintenant, je sais que c’est le Seigneur qui m'a 
tiré de la main du persécuteur. >» La Providence a 
voulu que lheure de la libérâtion coïncidât 
presque avec la fête de Notre-Dame de la Merci, 
patronne de l’armée argentine. Elle n’a pas oublié 
son peuple. 

Ce à quoi nous n’aurions pensé, nous l’avons 
vécu pendant ces mois : la réalité épouvantable 
de « l'Eglise du silence » qui, privée de ses droits, 
bâillonnée, réduite à limpuissance, souffletée, vile- 
ment calomniée sans possibilité de défense, par- 
court son douloureux chemin de croix, tandis qu’un 
gouvernement qui avait accaparé tous les moyens 
de propagande propageait cyniquement dans le 
monde la fausse affirmation « qu'il n'y avait 
aucun conflit entre l'Eglise et l'Etat ». 

Ce n’est pas l'heure de rappeler les torts qui 
nous ont été causés. Mais, dans l’histoire d’un pays, 
catholique tant par son origine que par la majo- 
rité de sa population et par ses sentiments tradi- 
tionnels, on ne peut pas oublier, au moment de la 
libération, les agissements par lesquels le régime 
déchu voulait manifestement arracher de notre 
peuple la foi dans le Christ et la confiance en 
l'Eglise, [...] 

Tandis que nous entonnons le Te Deum de a 
libération, de la joie et de l’action de grâces au 
Très-Haut, nous vous invitons à demander au 
Père de toute miséricorde qu’il donne aux persé- 
cuteurs la grâce du repentir et qu’il daigne 
préparer les chemins vers une paix véritable et 
une concorde stable entre l'Eglise et la nation 
argentine. C’est là l’aspiration la plus intime de 
l'immense majorité de la population et l'impératif 
des glorieuses traditions de notre patrie. C’est 
avec cette prière dans le cœur et sur les lèvres 
que nous vous donnons notre bénédiction pasto- 
rale. 

(Au moment de mettre sous presse, nous rece- 
vons le texte d’une lettre collective de l’épiscopat 
argentin sur l'unité des catholiques en matière 
d’apostolat social, dont nous publierons prochai- 
nement la traduction.) 


—————_—_—_—_——_—_———— 

— A l’école de saint Ignace. À l’école de saint François 
Xavier, par le R. P. RAOUL PLUS, — Deux vol. 
12,5 X 16,5 em., 72 et 56 pages. Prix : 130 et 120 fr. 
Coll. « J’apprends à prier », Editions de l’Apostolat 
de la Prière, 9, rue Monplaisir, Toulouse. 
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SEPTEMBRE 1955 


LUNDI 19. — A Paris, ouverture, jusqu’au 21, 
du IIIe Congrès national des religieuses éducatrices 
paroissiales. Thème : « La religieuse dans la cité. 
Education du sens civique dans nos œuvres fémi- 
nines ». 

— À Paris, Congrès national des aumôniers de 
l’enseignement public, Thème : < Refus et 
recherche de Dieu dans la pensée contemporaine », 
Il se terminera le 21. 160 aumôniers y prennent 
part. 

— A l’école Sainte-Geneviève, à Versailles, clô- 
ture du XXXI° Gonseil national des dirigeants fédé- 
raux de la J. O* G., ouvert le 17. Les divers pro- 
blèmes auxquels se heurtent les jeunes travailleurs 
d’aujourd’hui y ont été étudiés. 

— Ouverture, à Paris, Maison de la Chimie, 
jusqu’au 21, de la session annuelle des aumôniers 


‘d'A. C. I. 450 aumôniers, dont un grand nombre 


de curés et de vicaires, y étudient l’aspect actuel 
des problèmes pastoraux que pose l’évangélisation 
des milieux indépendants, é 

— Mort, à l’âge de 81 ans, dans sa propriété 
de l'Oiselière, à Gorges (Loire-Inférieure), du 
général Louis Audibert. Après avoir fait partie de 
l'état-major du général de Langle de Carry et du 
maréchal Foch, cet officier avait été grièvement 
blessé en 1918, devant Amiens, à la tête de son 
régiment. Durant l’occupation, il mit sur pied 
l’armée secrète de l'Ouest et fut déporté en même 
temps que sa femme et sa fille. Libéré en 
mars 1944, il fut élu député en 1945. 


A L'ÉTRANGER. — Signature, à Moscou, des 
accords finno-soviétiques prorogeant pour vingt 
ans le. pacte d’amitié et d'assistance mutuelle 
signé en 1948 par les deux pays et restituant à la 
Finlande la base navale de Porkkala. 

— En Argentine, cédant à l’ultimatum des 
insurgés, le général Peron se retire et offre le pou- 
voir à l’armée, Une junte militaire de cinq mcm- 
bres est constituée pour négocier avec le comman- 
dement révolutionnaire. Le cardinal Copello, primat 
d'Argentine, lance par radio un appel à la récon- 
ciliation nationale. 

— A Monte-Carlo, l'Académie internationale de 
tourisme tient sa V° Assemblée plénière, 

— À Milan, réunion du Comité exécutif interna- 
tional du Congrès pour la liberté de la culture. 


MARDI 20. — A Paris, fin de la grève de la 
R. A. T. P., mais débrayages à la gare du Nord, 
qui paralysent les départs vers la banlieue. 

— Le général Kettani, exerçant un commande- 
ment en Allemagne, pressenti pour occuper le 
troisième siège au sein du Conseil des Gardiens 
du trône marocain, refuse cette charge. Le général 
de Latour est autorisé par le Conseil des ministres 
à chercher un autre titulaire et à régler les ques- 
tions en suspens. 

— A La Souterraïne, 30 prêtres de la Mission 
de France se sont réunis depuis le 19 septembre, 
sous la présidence de NN. SS. Marty et Guiller, 
respectivement évêques ‘de Saint-Flour et de 
Pamiers, et membres de la Commission épiscopale 
de la Mission de France. Les besoins, les difficultés 
et les conditions de leur apostolat dans le monde 
rural paganisé ont été étudiés. 

A L'ÉTRANGER. — Ouverture, à Mew-York, de la 
10° session de l’O. N. U. (Assemblée des Nations 
Unies). 

— Signature, à Moscou, du traité entre l’U. R. 
S. S. et l’Allemagne orientale, 


DOCUMENT 
— Une dépêche de 4. F, P. annonce l’arresta- 
tion, le 8 septembre dernier, de Mgr Kung Pin Mei, 
évêque de Changhaï. Plusieurs membres du clergé 
ont été emprisonnés avec lui. Ils sont tous accusés 
d’être des « espions impérialistes », d’avoir essayé 
de reconstituer la Légion de Marie et d’avoir créé 
un Comité révolutionnaire anticommuniste de 
jeunes Chinois. 


MERCREDI 21. — Tandis que les services du 
métro et des autobus reviennent à la normale, les 
grèves tournantes se multiplient dans les gares pari- 
siennes. 

— Le Conseil d’administration de la S. N. C. F. 
décide d’accorder aux cheminots un aménagement 
des salaires de 5 %, comme dans tout le secteur 
nationalisé. Les primes de productivité majore- 
ront cette augmentation, 

A L'ÉTRANGER. Ouverture, *à Vienne, du 
IX° Congrès de la W, M. A. (Association mondiale 
des médecins). Ce Congrès, qui doit durer six 
jours, groupe plus de 350 médecins représentant 
36 pays. 

— En Argentine, entente difficile entre la junte 


._ et les insurgés. Un gouvernement insurgé s’installe 


à Cordoba. Finalement, la junte militaire accepte 
toutes les conditions des insurgés. Le général 
“Æduardo Lonardi prend la tête d’un gouvernement 
provisoire antiperoniste. Le général Peron s’est 
réfugié à bord d’une canonnière paraguayenne 
ancrée dans le port de Buenos-Aires. 

Le nouveau chef du gouvernement argentin 
avait pris une part active aux divers mouvements 
visant à renverser le président Peron. Suspect au 
régime, il fut mis à la retraïte, alors qu’il com- 
mandait une division d'infanterie à Rosario. Agé 
de 53 ans, père de cinq enfants, il a toujours 
professé des sentiments démocratiques. À son tour, 

* le cardinal Antonio Caggiano, évêque de Rosario, 
lance un appel à la concorde. 
7 — En Tunisie, levée de l’état de siège. Il durait 
depuis septembre 1939. 


JEUDI 22. — A la S. N. C. F,, mécaniciens et 
chauffeurs autonomes cessent le travail à 17 heures. 
Paralysie du trafic pendant vingt-quatre heures. 
Demi-échec de la grève, 


— À Paris, à Washington et à Londres, les 
représentants diplomatiques de l’Union soviétique 
remettent à M. Edgar Faure, au président Eisen- 
hower et à sir Anthony Eden un message personnel 
du maréchal Boulganine, relatif au désarmement. 


— Mort à Paris, à l’âge de 78 ans, du peintre 
Henri Mirande qui, tout jeune, avait compté parmi 
les grands humoristes de Montmartre avec Wil- 
lette, Forain, Poulbot. Il laisse plus de 400 ta- 
bleaux. 


— À Paris, Assemblée générale constitutive de 
l'Union des Instituts religieux féminins français. 
Tous les Instituts de religieuses actives résidant 
en France (Ordres, Congrégations, Instituts sécu- 
liers) sont représentés à cette Assemblée suscitée 
par la Sacrée Congrégation des Religieux, Elle 
groupe 600 Supérieures majeures, dont 290 Supé- 
rieures générales de plus de 300 familles reli- 
gieuses. Cette nouvelle Union est établie en vue 
de favoriser la collaboration entre les Instituts 
religieux féminins ; elle est spécialement accré- 
ditée pour les questions relatives à la vie reli- 
gieuse. 


VENDREDI 93, Grève limitée des 
dans la région parisienne. 

— À Grenoble, jusqu’au 25, Journées d’études 
sur le perfectionnement postscolaire des ingénieurs. 
, — Le ministère de la Défense nationale annule 
ordre de mission qu’avait sollicité M, Pierre 
Montel, en sa qualité de président de la Commis- 


gaziers 


MVe 


ATIO 


DN 


Fr 


sion de la Défense nationale du Palais-Bourbon, | 
pour aller inspecter le dispositif militaire du | 


Maroc. Cette mesure est prise en raison de l’usage 
abusif que M. Pierre Montel a fait de cet ordre | 


de mission en observant une attitude ostensible- 


ment agressive à l’égard du gouvernement de la 


France. Les deux officiers qui 
devront rentrer immédiatement. Le général de 
Latour a refusé de recevoir ce député. 


A L'ÉTRANGER. — Venant de Cordoba, où il avait 
formé l’ossature de son gouvernement, le général 
Lonardi, successeur du général Peron, fait son 
entrée à Buenos-Aires et prête serment. Ses pre- 
miers actes sont de dissoudre le Congrès national 
(Parlement) et de changer les noms des provinces 


laccompagnent 


*& Président-Peron » et « Eva-Peron » en leur 


redonnant leurs appellations 
et La Pampa. 

— A Berlin, 12 Français rapatriés après avoir 
été retenus prisonniers en Russie sont remis aux 
autorités françaises. 


d’origine : El Chaco 


SAMEDI 24. — Après la reprise du trafic dans 


les chemins de fer, divers mouvements de grève 
se poursuivent, notamment en province. 

— Ouverture, à Lille, jusqu’au 9 octobre, d’une 
Quinzaine missionnaire, sous le titre : « Frater- 


nité chrétienneset peuples d'outre-mer ». Elle don- 


nera lieu à une Exposition, à des cérémonies reli- 
gieuses et à trois journées d’études, les 26, 27 et 
28 septembre ; la première réservée aux éduca- 


‘ teurs et aux responsables des mouvements de jeu- 


nesse, la deuxième aux religieuses, la troisième 
aux prêtres, religieux et séminaristes. La vocation 
universelle de l'Eglise est l’objet de cette Quin- 
zaine. 

— La Croix annonce la nomination de Mgr Jo- 
seph Urtasun comme coadijuteur, avec droit de 
succession de Mgr Gabriel de Llobet, archevêque 
d'Avignon, avec le titre d’archevêque titulaire de 
Preslavus. Le Saint-Père lui confie la charge de 
continuer à diriger le diocèse de Valence en qua- 
lité d'administrateur apostolique ad nutum Sanctae 
Sedis, c’est-à-dire aussi longtemps que le Saint- 
Siège le jugera opportun. Né à Bayonne, le 9 août 
1894, Mgr Joseph Urtasun fit ses études supérieures 
dans les Universités romaines, il en revint docteur 
en philosophie, docteur en théologie et licencié en 
droit canonique, Auprès de son oncle, Mgr Légasse, 
évêque d'Oran, puis de Périgueux, l’abbé Urtasun 
fut associé pendant douze ans comme secrétaire 
particulier aux travaux et aux activités de tout un 
diocèse. Il fut ensuite nommé official, doyen du 
Chapitre et vicaire général par S, Exc. Mgr Louis, 
au diocèse de Périgueux, Le 14 août 1952, il devint 
évêque de Valence, 


À L'ÉTRANGER. — Aux Etats-Unis, le président 
Eisenhower, frappé d’une crise cardiaque au cours 
de la nuit du 23 au 24, est hospitalisé à Denver, 

— Au Maroc, pour tenter de faire rebondir la 
crise, un document apocryphe présente le sultan 
Arafa comme désavouant à l’avance son éventuelle 
décision de retraite. | 


DIMANCHE 25. — Rentrée à Paris, après un 
voyage de dix jours en U. R. S. S., de la délégation 
des parlementaires et journalistes français ayant à 
sa tête M. Pierre Schneiter, président de l’Assem- 
blée nationale. 

— À Nice, clôture du XX° Congrès des présidents 
des Conseils généraux. sr : 

— À Angers, le V° Congrès national du Syndicat 
des notaires de France, d'Algérie et de l’Union 
française réunit 450 participants. 

— Mort à Paris, après une Jongue maladie, de 
l’auteur dramatique Emile Fabre, Il était né en 
1869, à Metz, dans la famille d’un régisseur de 
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d’abord dans le commerce, puis se consacra au 
_ journalisme, Ses débuts au théâtre datent de 1894 
_ avec Comme ils sont tous, L’année suivante, il 
_ donnait L’argent, ’Antoine monta au Théâtre 
libre, Puis vinrent Timon d’Athènes, créée à Mar- 
_ seille en 1899, La vie publique, Les ventres dorés, 
_ La rabouilleuse, La maison d’argile, jouée à la 
GComédie-Française ; Les vainqueurs, Les Saute- 
_ relles, César Birotteau, Un gros bourgeois, La 
maison sous l'orage, En 1915, succédant à Albert 
Carré, Emile Fabre devint administrateur de la 
Comédie-Française, Il devait rester à ce poste 
jusqu’en 1936. 
_ À L'ÉTRANGER, — Ouverture, à Trente, de la 
XXVIITe Semaine sociale d'Italie, qui a pour thème 
général : « Société et école ». Elle est présidée 
par le cardinal Siri, archevêque de Gênes et pré- 
sident de la Commission épiscopale pour l’Action 
catholique italienne. 


LUNDI 26. — Arrestation de M. Robert Barrat, 
collaborateur de plusieurs hebdomadaires, pour 
avoir publié dans France-Observateur un reportage 
dans lequel il relatait une entrevue avec le chef 

d’un maquis algérien. 

_ — Le gouvernement français reconnaît le nou- 
veau gouvernement argentin. 

A L'ÉTRANGER. — Le Congrès national khmer 
décide d’amender la Constitution du royaume en 
remplaçant les mots « Cambodge, Etat faisant 
partie de l’Union française », par « Etat indé- 
pendant ei souverain ». 

— Le grand amiral Erich Ræder, ancien com- 
mandant en chef de la marine hitlérienne, quitte 
_ la prison de Spandau, où il purgeait une peine 
d'emprisonnement à perpétuité. Un communiqué 
des quatre puissances fait savoir qu’il a été libéré 
« en raison de son âge avancé et de son état de 
santé >. 


MARDI 27. — Par décision du gouvernement 
général, ia session extraordinaire de l’Assemblée 
algérienne, qui devait s’ouvrir dans l’après-midi, 
est ajournée. Cette décision est motivée, selon l’ar- 
rêté du gouverneur général, « par les menaces et 
les contraintes exercées sur un grand nombre de 
membres de l’Assemblée >» et par le fait que « la 
sincérité des débats se trouverait forcément af- 
fectée ». 

— Mise en liberté provisoire du journaliste 
Robert Barrat, arrêté la veille, 

À L'ÉTRANGER. — En Argentine, le nouveau gou- 
vernement rapporte le décret d'expulsion contre 
Mgr Tato et Mgr Novoa. 

— Annonce du décès, à Vienne, à l’âge de 71 ans, 
de Mgr Josef Schmitt, directeur de la Manécan- 
terie des « Petits Chanteurs de Vienne », 


MERCREDI 28. —— A L'ÉTRANGER, — Mort, à 
Tokio à l’âge de 58 ans du P. Sauveur Landau, 
des Missions-Etrangères de Paris, Très influent 
dans les milieux catholiques et intellectuels nip- 
pons, il avait fondé l’Ecole de théologie de Tokio, 
qui à formé, depuis lors, le plus grand nombre des 
prêtres catholiques du Japon. Il dirigeait égale- 
ment un groupe vivant d'Action catholique. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort de 
Mgr Charles-Daniel White, évêque de Spokane 
(Etats-Unis), 


JEUDI 29. — A Paris, au siège de l’U. N. E. 
$. C. O, IIL session de travail du Conseil inter- 
national dé la philosophie et des sciences humaines, 
15 pays sont représentés, 

À L'ÉTRANGER. —— L’Osservatore Romäno annonce 
la nomination de l’abbé Joseph-Emmanuel Santos, 
directeur spirituel du Séminaire diocésain et pro 
fesseur à l’Université catholique de Valparaiso 
(Chili), comme évêque de Valdivia. 
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théâtre. Il fit ses études à Marseille et entra tout 
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VENDREDI 80, — Le salaire servant de base au 
calcul des cotisations de la Sécurité sociale passe de 


38000 à 44000 francs par mois. 


— M. Pierre Poujade, président de l'U, D, C, A, 
est inçulpé pour organisation du refus collectif 
du paiement de l’impôt. 

— Vaste opération de police à Constantine. 
3 000 personnes ont fait l’objet d’une vérification 
d'identité. 

— M. Charles Garcia, conseiller général commu- 
niste du 6° secteur de la Seine, est APPÉPREE 
au fort de Nogent, au moment où il haranguait 


‘des jeunes recrues en ifStance de départ pour 


l'Afrique du Nord, 

— À la Faculté de médecine de Paris, ouver- 
ture du premier Congrès international de morale 
médicale. ; 

— Ouverture, jusqu’au 17 octobre, à Paris (Porte 


. de Versailles), de la X° Exposition d’automne. 


À L'ÉTRANGER. — L'Osservatore Romano annonce 
que le Saint-Père a nommé archevêque de Sara- 
gosse Mgr Casimir Morcillo Gonzalez, évêque de 
Bilbao. : 

— El Hajoui, chef du protocole, quitte clandes- 
tinement le palais impérial de Rabat. Il aurait 
abandonné ses appartements pour élire domicile 
à Casablanca, chez M° Le (Coroller, président du 
mouvement « Présence française ». Par une lettre 
adressée au général de Latour, le sultan Ben Arafa 
fait connaître sa décision d’abandonner le trône. 

—— Par 28 voix contre 27 et 56 absentions, le pro- 
blème algérien est inscrit à l’ordre du jour des 
travaux de l'O. N, U, M, Pinay quitte aussitôt la 
salle des séances. ; 

— Le prix annuel Kalinga, d’un million de 
francs, décerné par l’U, N. E. S. G. O. et destiné 
à permettre la vulgarisation des connaissances 
scientifiques, est attribué à M. Auguste Suner, direc-= 
teur de l’Institut de médecine expérimentale de 
Caracas (Venezuela). 


OCTOBRE 1955 


SAMEDI 1*. — A la suite de l’inscription du 
problème algérien, à l’ordre du jour de l’Assem- 
blée générale, la France décide de ne plus parti- 
ciper aux travaux de la X° session de l'O. \. U. 
Le voyage du président du Conseil et du ministre 
des Affaires étrangères en Russie est ajourné en 
raison du vote hostile du représentant de cette 
dernière puissance à l’O. N. U. 

A L'ÉTRANGER. — Ayant accepté de s’effacer, le 
sultan du Maroc Ben Arafa se retire à Tanger, 
après avoir délégué à son cousin et gendre Abdel 

afid le soin de s’occuper des affaires de la cou- 
ronne. 

— À Bruxelles, réception de M. Jean Cocteau à 
l’Académie royale de langue et de littérature fran- 
aises. 

{ — Mort à La Marsa du prince Sadok, héritier 
présomptif du trône de T'unisie. 

— La Finlande décide d’adhérer au Conseil nor- 
dique qui groupe la Suède, le Danemark et VIs- 
lande. 


DIMANCHE 2. — Ouverture, jusqu’au 9, de la 
Semaine médicale de Paris., 

— Ouverture à Paris, jusqu’au 7 octobre, de la 
VII Assemblée générale ide la Confédération euro- 
péenne de l’agriculture. 850 délégués représentant 
20 pays européens y participent. 

A L'ÉTRANGER, — Des commandos fortement 
armés attaquent plusieurs postes français au Maroc 
oriental et en Oranie. Des tribus se soulèvent dans 
le Moyen-Atlas. Le gouvernement décide l’envoi 
de cinq bataillons en renfort d’urgence dans le Rif. 

— Au Venezuela, deux peintres français, MM. AI- 
fred Manessier et Victor Vasarely reçoivent deux 


prix : le premier de 2 millions, le second de 
500 000 francs. 


— L’ex-président Peron, quittant l'Argentine par ‘ 


avion, se réfugie au Paraguay. k 

LUNDI 3. — Des manifestations marquent dans 
60 nations la Journée mondiale de l’enfance. 

— Ouverture, à Paris, de diverses réunions médi- 
cales. À la Faculté de médecine, LVIIe Congrès de 
chirurgie, qui sera clos le 8, et XIV° Congrès de 
stomatologie. À la Faculté de pharmacie : Jour- 
nées pharmaceutiques françaises, consacrées au 
contrôle des médicaments par les méthodes phy- 
siques. ; 

À L'ÉTRANGER. — Lé prince Hassine, frère de 
Vancien bey Moncef, devient l’héritier présomptif 
du trône de Tunisie. $ 

— Elections présidentielles et législatives au 
Brésil. 


MARDI 4. — Ouverture de la session parlemen- 
taire. MM. Schneiter et Monnerville sont réélus, 
au premier tour, président de l’Assemblée natio- 
nale et président du Conseil de la République ; le 
premier, par 295 voix sur 555 votants ; le second, 
par 212 voix sur 295 votants. A l’Assemblée de 
l’Union française, siégeant à Versailles, M. Albert 
Sarraut est réélu président pour la sixième fois 
consécutive. 

À L'ÉTRANGER. — Mort, à Athènes, du maréchal 
Papagos. Né dans cette ville le 9 décembre 1883, 
il prit part à la première guerre mondiale comme 
lieutenant-colonel et chef d'état-major de la divi- 
sion de cavalerie. Général de corps d'armée en 
1935, il fut ministre de la Guerre, général en chef 
de l’armée en 1940-1941, contre l’Allemagne et 
V'Italie ; déporté en juin 1943, à Dachau. Vain- 
queur de Markos après la dernière guerre, il fonda 
le Rassemblement hellénique en 1951. Il était pré- 
sident du Conseil depuis le 16 novembre 1952. 


MERCREDI 5. — Après cinquante jours de con- 
flit, le travail reprend dans la métallurgie nan- 
taise. 

— Le prix de l'Ile-de-France (300 000 francs), 
décerné par le département de la Seine, est attribué 
au peintre François Salvat pour sa toile : Port- 
Royal des Champs. 

A L'ÉTRANGER. — À Luxembourg, entretiens de 
MM. Edgar Faure et Pinay avec le chancelier Ade- 
nauer sur le référendum sarrois. Accord complet. 

— À Bruxelles, jusqu’au 9 octobre, V° Assemblée 
générale de la Société européenne de culture. 
150 participants venus de différentes nations. 

— A Athènes, après la mort du maréchal 
Papagos, le roi de Grèce charge M. Constantin 
Caramis, ministre des Travaux publics, de former 
le nouveau gouvernement, 

— Réunion, à Florence, des maires des capitales 
de 37 pays du monde. Vote d’une motion s’élevant 
contre la guerre et demandant le règlement paci- 
fique de tous les différends internationaux. 

— Le nouveau gouvernement de l'Argentine 
adresse au Paraguay une note dans laquelle il 
manifeste son désir que l’ancien président Peron 

ne demeure pas indéfiniment au Paraguay, mais 
quitte le continent américain. 

— Ouverture à Lucerne du I° Congrès des 
artistes catholiques de Pax Romana. 


JEUDI 6. — Les dirigeants du parti républicain 
social font une démarche auprès du président de 
la République pour lui demander la constitution 
d’un gouvernement de salut public. 

— Ouverture à Paris du XLII° Salon de l’auto- 
mobile, 

= M, Pabbé Courtois, des Fils de la Charité, 
ayant été désigné au poste de procureur général 


de son Institut à Rome, où il ex O1 
ses fonctions d’aumônier général du Bureau ïx 
national catholique de l’enfance, est remplacé JL 
direction de l’Union des œuvres catholiques d 
France par une équipe de trois codirecteurs : 
M. l’abbé René Bourget, M. l’abbé Jean Pihan et 
M. René Finkelstein. ; : ie £ 
— Quatre ministres républicains sociaux : 
MM. Kœnig, Palewsky, Triboulet et Bayrou ont 
été priés par M. Edgar Faure de donner leur 
démission, Le général Corniglion-Molinier, du 
même parti, s’étant déclaré solidaire du président. 
du Conseil, demeure ministre des Travaux publics, 
des Transports et du Tourisme. Le général Billotte 


. (A. R. S.) est nommé ministre de la Défense natio- 


nale, en remplacement du général Kœnig, suivi 
dans sa retraite par le général Lecomte, son chef ; 
de Cabinet. M. Bernard Lafay, ministre de la Santé 
publique et de la Population, est chargé provisoi- 
rement des fonctions de ministre des Anciens Com- 
battants et Victimes de la guerre. 

— Mort du peintre Pierre Dolley, né à Pauillac 
(Gironde) en 1877. Son œuvre comprend surtout 
des paysages de Bretagne ou de Provence. 

— Ouverture, en séance de nuit, à l’Assemblée 
nationale, du débat sur le Maroc. 

À L'ÉTRANGER. — 24 ex-généraux de la Wehr- 
macht, libérés par les Russes, arrivent en Alle- 
magne occidentale après dix ans de captivité. 
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